
        
            
                
            
        



Résumé

LA PÉDAGOGIE MONTESSORI EXPLIQUÉE AUX PARENTS

Si tout le monde connaît le nom de Montessori et l’associe à une méthode pédagogique, peu de personnes, finalement, savent précisément en quoi elle consiste et ce qu’elle apporte à l’enfant au quotidien.

CE LIVRE PRÉSENTE LA PÉDAGOGIE MONTESSORI : SON HISTORIQUE, SA THÉORIE ET SA MISE EN PRATIQUE, CLAIREMENT ET SIMPLEMENT.

Unique en son genre, cette pédagogie favorise la confiance en soi et l’autonomie, offrant à l’enfant la possibilité d’avancer à son rythme, en choisissant ses activités. Il s’agit avant tout d’un état d’esprit qui ne considère pas l’enfant comme un adulte en devenir, que l’on modèle, mais comme une personne à part entière, que l’on accompagne, en la respectant profondément. Riche de nombreux témoignages, cet ouvrage propose également des activités faciles à réaliser avec vos enfants.
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Depuis un demi-siècle, nous sommes témoins de débats incessants sur « l’éducation ». Combien de réformes, combien de commissions, combien de « révolutions ». Chaque fois des discussions passionnées, des points de vue irréconciliables, et presque toujours des changements à la marge qui ne règlent rien. C’est le cas en France mais aussi en Europe et dans le reste du monde.

En bref, partout l’éducation est « en crise ». Partout l’on se lamente sur l’inadéquation entre les produits du système et les besoins de la société. La bonne volonté des parents, l’expérience des enseignants, l’intérêt des politiciens, les travaux des chercheurs, rien ne semble aboutir.

Et si la question était tout simplement mal posée ? Le système actuel s’efforce de préparer l’enfant à répondre aux besoins d’une société dont nous connaissons mal le futur, c’est-à-dire de le formater en vue d’un usage mal défini. Si au contraire nous regardions l’enfant comme un potentiel d’énergie, de créativité, de socialisation, d’adaptabilité, la question posée serait bien différente. Il ne s’agit plus de remplir une tête vide, mais d’assister un être humain à développer ses talents, à s’adapter à un monde en changement, à s’épanouir dans une relation positive aux autres.

Le génie de Maria Montessori, c’est d’avoir cherché concrètement une réponse à cette question. Ce livre que j’ai l’honneur de préfacer est la description de cette recherche et le compte rendu de cent années d’expérience. Il nous décrit non pas une pédagogie mais une pratique concrète de ce rapport nouveau entre l’adulte et l’enfant. En le parcourant, on découvre très concrètement ce qui se passe dans un environnement Montessori. En outre, et c’est le plus important, on comprend pourquoi « ça marche » !

Les implications de cette découverte vont bien au-delà d’une simple pédagogie. Le rapport de force traditionnellement établi entre le maître et l’élève est remis en cause. Dans la nouvelle démarche éducative le maître devient un guide, l’enfant un acteur. L’enfant n’est plus un réceptacle passif mais un acteur à part entière. Le jeune adulte qui aura bénéficié de cette nouvelle éducation, non seulement sera personnellement et socialement accompli, mais il influera positivement sur l’évolution de la société. Dès 1933 dans un article publié par le New York Times, Maria Montessori écrivait : « Un monde sans illusion et dominé par la peur de l’avenir doit compter pour se reconstruire, non sur la technologie, ni sur les conquêtes sociales, ni même sur la libération de la femme, mais sur l’enfant émancipé. L’enfant, enfin libéré de la domination de l’adulte et libre de réaliser complètement sa propre personnalité, constitue le véritable espoir d’une refondation de la société et de la création d’un monde nouveau ».

Ces mots sont d’une actualité confondante. Ils nous font comprendre que la démarche Montessori est bien une « préparation à la vie », et qui plus est à une vie personnelle intense et une vie sociale harmonieuse. Nous observons, hélas, que la plupart de nos enfants sont aujourd’hui soumis à un processus de développement caractérisé par trois excès : un excès de protection, un excès de répression et un excès d’alimentation ! Nous proposons à nos enfants un monde dominé par la peur des différences, soumis à un principe de précaution qui stérilise toute créativité, gavé de douceurs sucrées, de bourrage de crâne scolaire et de marmelade télévisuelle. C’est donc sans surprise que nous rencontrons parmi la nouvelle génération beaucoup d’enfants trop nourris et peu cultivés, craintifs et agressifs et finalement exclus d’une société qui les rejette.

Un tel gâchis n’est pourtant pas inéluctable. Comme le décrivent les pages qui suivent une autre approche éducative est possible ; elle a été expérimentée depuis plus d’un siècle et avec succès. La lecture de ce livre nous fait découvrir que nos enfants possèdent en eux-mêmes des facultés et des habilités bien supérieures à nos attentes. L’enfant est un explorateur naturel qui sait apprendre spontanément de l’environnement qui l’entoure. L’enfant pratique aisément l’apprentissage par essai et erreur, avec une patience surprenante. L’enfant reçoit les différences comme des opportunités d’enrichissement ; la différence stimule sa curiosité et n’engendre ni peur ni angoisse. L’enfant sait résoudre les conflits et possède une étonnante faculté de rétablir rapidement, après une dispute même violente, les conditions d’une vie commune.

Il ne s’agit de prétendre ici qu’un enfant laissé à lui-même se développera naturellement d’une façon harmonieuse et optimale. Bien au contraire, la démarche qui est proposée ici est exigeante et difficile. Elle réclame une véritable « trans-formation » des enseignants. Établir avec les enfants une relation non dominante n’est pas une démarche naturelle. L’enseignant doit en permanence se remettre en cause. La méthode exige une faculté d’observation qui doit être sans cesse développée afin de pouvoir guider et soutenir chaque enfant dans son parcours personnel. Contrairement à une idée reçue, la classe Montessori n’est pas un lieu de laisser-faire, c’est un environnement minutieusement organisé où règne une discipline qui étonne toujours les visiteurs. Enfin, et ce livre y insiste particulièrement, le rôle des parents est indispensable. Cela implique une collaboration étroite et fréquente entre eux et l’enseignant. Animer une classe Montessori est une tâche ardue mais valorisante. Imaginons un monde où les jeunes atteignent l’âge adulte confiants en leurs talents, socialement intégrés, stimulés par les difficultés et débordants de créativité !

Un tel monde est possible et ce livre y contribue.

André Roberfroid

Président de l’Association Montessori Internationale
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Ce livre s’adresse en particulier :


	# aux parents ou aux personnes s’occupant d’enfants souhaitant avoir une vue d’ensemble sur la méthode Montessori et favoriser chez les enfants la confiance en soi et l’autonomie qui mènent à la liberté et à la paix intérieures ;

	# aux parents envisageant l’inscription ou ayant inscrit leurs enfants dans une école Montessori. Bien comprendre l’approche montessorienne leur permettra de rendre les ambiances de la maison et de l’école plus harmonieuses et, par conséquent, plus propices au développement de l’enfant ;

	# à ceux qui désirent poser un nouveau regard sur l’enfant et sur l’éducation.








[image: images]

Je remercie tous ceux qui m’ont aidée à écrire ce livre.

Merci à Stanislas et à nos enfants Solange, Jean-Baptiste, Jeanne et Célestine.

Merci à Nicole Thomas, présidente de l’AMF (Association Montessori de France) et à Patricia Spinelli, directrice de l’ISMM (Institut Supérieur Maria Montessori).

Merci à Amélie Byrne et Nadia Hamidi, éducatrices AMI (Association Montessori Internationale) 3-12 ans qui m’ont aidée à écrire au sujet de l’école élémentaire.

Merci à Anne Ghesquière et Juliette Dumont pour leur confiance. Merci à tous ceux qui ont témoigné ou apporté leur contribution à ce livre : Marino, Valérie, Christian, Émilie, Hélène, Anne, Martin, Alice, Séverine, Delphine, Geneviève, Claire, Bernard, Béatrice, Christelle, Marie, Caroline, Paul, Louise, Gabin, Raphaëlle, Lucie, Tiphaine, Marine, Louise et Appoline.

Merci aux écoles qui m’ont ouvert leurs portes pour les photos : les Enfants du Monde (Montreuil), The Little English Montessori School of Paris (Paris), l’Institut Jeanne-d’Arc (Roubaix) et l’École bilingue Montessori du Val-de-Marne (Joinville-le-Pont). Merci à toute l’équipe de mon école Montessori International School (Clayes-sous-Bois). Et enfin, merci à André Roberfroid, président de l’AMI, pour sa préface.






[image: images]


« L’enfant est le père de l’homme. »

L’Arc-en-ciel, William Wordsworth

« L’enfant est le constructeur de l’homme et il n’existe pas d’homme qui n’ait été formé par l’enfant qu’il a été. »

L’Esprit absorbant, Maria Montessori



Montaigne a écrit dans les Essais : « Enseigner, ce n’est pas remplir un vase, c’est allumer un feu. » Maria Montessori s’en est sans doute inspirée lorsqu’elle a écrit : « L’enfant n’est pas un vase que l’on remplit, mais une source que l’on laisse jaillir. »

On entend souvent parler de la pédagogie Montessori, mais qu’est-ce exactement ? Une méthode débonnaire et permissive qui laisse une entière liberté à l’enfant ? Une philosophie de l’enfant roi ? Pas du tout. Il s’agit d’un mode de pensée qui place l’enfant au centre de la pédagogie, le considérant avec le plus grand respect, dans sa globalité et son individualité.

La pédagogie, c’est la science de l’éducation. Mais qu’est-ce que l’éducation ?

Platon la définit comme la maïeutique (du grec maieutikê, art de faire accoucher), l’art que Socrate avait d’accoucher les esprits, c’est-à-dire d’aider son interlocuteur à exprimer (accoucher) les connaissances qu’il porte en lui, en l’interrogeant de façon humble et juste. L’éducation est l’art d’accompagner en posant les bonnes questions, tout en considérant que c’est la personne éduquée qui trouve en elle les bonnes réponses, en étant artisan de sa propre réalisation. L’éducation est alors vécue comme une succession de libérations.

De la même manière, la méthode Montessori considère l’éducation comme une aide à la vie. Éduquer, ce n’est pas dresser, c’est accompagner sur le chemin personnel de l’épanouissement. C’est pour cela que Maria Montessori ne souhaitait pas utiliser le terme « d’instituteur », qui vient du latin in stutere, c’est-à-dire « mettre dans », comme si on remplissait un enfant de connaissances, mais plutôt le terme « d’éducateur », qui vient du latin educare qui signifie « élever, faire jaillir ». Certes, cela ne va pas sans adopter les règles de notre culture. Cette pédagogie nous invite donc à changer notre regard sur l’enfant, à ne pas le considérer comme un adulte à venir, que l’on doit modeler, mais comme un être en devenir, une personne à part entière que l’on doit aider à SE développer. Et ce en respectant ses qualités inhérentes et sa personnalité. Le rôle de l’éducateur est d’accompagner l’enfant sur le chemin de son développement personnel. Il doit pour cela éduquer en trouvant le juste équilibre entre l’exigence et le laisser-faire. Le but de l’éducation est d’améliorer la vie psychique des enfants et la qualité des relations entre les adultes et les enfants. La qualité de cette relation est essentielle. Plus on est disponible à la relation en se centrant sur l’enfant, plus celui-ci est réceptif à l’éducation qu’on lui propose.

Dans la méthode traditionnelle, l’enseignant apprend à l’élève qui s’adapte et reçoit parfois les connaissances de façon passive. On pourrait considérer une classe traditionnelle de trente élèves et constater que lorsque le professeur présente un nouveau concept, dix élèves ne sont pas réceptifs car ils ne sont pas prêts pour le comprendre, dix autres n’apprennent rien parce qu’ils ont déjà acquis ce concept et enfin les dix derniers, soit un seul tiers, bénéficie de cet enseignement car il est dispensé au bon moment pour lui. Cette situation est pénible pour vingt des trente élèves ainsi que pour le professeur qui doit « faire de la discipline » car la plupart des élèves, non concentrés, perturbent le bon déroulement de la classe. Ne vaut-il pas mieux suivre le rythme de chacun ? Ne vaut-il pas mieux stimuler tout le monde sans pousser ceux qui ne sont pas prêts, ni retenir ceux qui souhaitent aller plus loin ?

Avec la méthode Montessori, l’enfant apprend par lui-même selon un processus naturel, pourvu qu’il soit dans un environnement propice et accompagné par un éducateur qui le stimule et s’adapte à lui. On entend souvent dire que les enfants de maternelle sont trop jeunes pour se concentrer longtemps. Or ils sont capables de fixer leur attention pendant de très longues périodes sur une activité qu’ils ont eux-mêmes choisie, car celle-ci répond à un élan, à un besoin vital. C’est tout autre chose lorsque l’activité leur est imposée.

L’activité librement choisie satisfait l’enfant dans son besoin de découverte. L’enfant est en effet un petit explorateur insatiable, en quête de sa propre réalisation. Il multiplie les expériences concrètes car son apprentissage se fait dans l’action. Il lui arrive de répéter une activité de très nombreuses fois, jusqu’à ce qu’il ait progressé, maîtrisé un geste ou acquis une compétence, et ce avec plaisir. Quel sentiment de complétude lorsqu’il a accompli son travail ! Lorsqu’il est concentré, l’enfant se construit. On ne se lasse jamais de lire le bonheur sur le petit visage d’un enfant concentré ! L’enfant satisfait de son activité est paisible, calme. Sa soif d’apprendre est assouvie. Et plus il apprend, plus il aime apprendre, sa faim d’apprentissage est sans fin ! N’est-ce pas cela le but de l’éducation ? Aimer apprendre, savoir chercher, savoir trouver. Cela me semble plus important que d’accumuler des connaissances vite oubliées…

Pour l’avoir fait des années, je peux témoigner du bonheur que j’ai à accompagner des enfants dans une classe Montessori, dans une ambiance de respect de chacun. Vingt à trente enfants dans une pièce, chacun affairé à son travail personnel, et le calme règne parce que chacun s’autodiscipline et se concentre sur le projet qu’il a choisi et qu’il a envie de mener à bien. Et ce, sans notes et sans compétition.

La pédagogie Montessori a pour but l’épanouissement de l’enfant. C’est pour cela qu’elle offre un enseignement personnalisé, adapté au rythme de chacun, sans notion d’avance ou de retard. On peut en effet comparer tout apprentissage à celui de la marche. Certains enfants marchent à 10 mois, d’autres à 18. En définitive, tous marchent, peu importe à quel âge a eu lieu le premier pas. L’essentiel est que l’enfant ait vécu cet apprentissage au bon moment POUR LUI, afin de le vivre dans la confiance.

On voit souvent des parents s’enorgueillir du fait que leur enfant ait fait tel ou tel apprentissage très tôt. D’autres sur-stimulent leur bébé pour qu’il acquière telle ou telle compétence le plus jeune possible. Mieux vaut suivre son enfant et lui offrir la bonne dose de stimuli au bon moment. Respecter les rythmes de vie de l’enfant en lui offrant la possibilité de choisir ses activités dans une ambiance préparée et propice à son développement favorise son épanouissement dans une atmosphère de confiance. Or la clé d’une éducation réussie, c’est la confiance en soi.

La méthode Montessori permet à l’enfant de « faire seul » tout en étant « contenu » par le regard bienveillant de l’adulte qui l’accompagne. C’est une approche qui développe l’amour du travail. L’enfant a naturellement soif d’apprendre et de grandir. Lui offrir un cadre où il peut assouvir cette soif au bon moment est le plus beau cadeau que l’on puisse lui faire, celui de la liberté et de la paix intérieures, en d’autres termes, celui du bonheur !

Vous trouverez en fin d’ouvrage quelques idées d’activités proposées dans les classes Montessori. Vous pouvez vous en inspirer, mais ce n’est qu’un petit échantillon. Car le plus important, dans l’approche Montessori, c’est l’état d’esprit, le regard que l’on porte sur l’enfant, un regard porteur d’amour et de respect. Le vrai but est que l’enfant soit autonome, indépendant, responsable et sûr de lui ! Il a pour cela quatre besoins fondamentaux : se sentir aimé, en confiance, respecté et soutenu.

J’espère que ce livre vous donnera envie de profiter de chaque moment partagé avec un enfant et de le vivre comme une occasion de bonheur partagé.[image: images]
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Maria Montessori voit le jour le 31 août 1870, à Chiaravalle, petite ville située dans la province d’Ancône, en Italie. Elle est la fille unique d’un père fonctionnaire, assez austère, et d’une mère issue d’une famille de chercheurs. Ses parents, soucieux que leur fille reçoive une bonne instruction, décident d’emménager à Rome dans sa quinzième année.
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LA PREMIÈRE FEMME MÉDECIN D’ITALIE

Maria suit des études de médecine contre la volonté de tous, celles-ci étant à l’époque réservées aux hommes. Elle doit lutter pour obtenir des autorisations exceptionnelles. C’est un véritable parcours du combattant, mais elle fait preuve de ténacité et de courage. Il lui arrive même de disséquer seule, le soir après les cours, car on trouve alors qu’il est indécent qu’une jeune femme le fasse en présence d’étudiants masculins ! En 1897, elle est la première femme à obtenir le diplôme de médecine en Italie.

Elle poursuit des études de biologie, de psychologie et de philosophie entre la France, l’Angleterre et l’Italie. Elle travaille à la clinique psychiatrique de Rome auprès d’enfants mentalement handicapés. Elle considère que ceux-ci ont plus besoin d’une aide pédagogique que médicale. Une école d’orthophrénie (art de développer les facultés intellectuelles) est alors créée par l’État et confiée à Maria Montessori. Elle s’y occupe de la plupart des enfants déficients de Rome. Elle les observe inlassablement et se consacre à leur développement. Elle souhaite qu’ils soient plus respectés, stimulés et par conséquent plus actifs et sûrs d’eux, elle défend leurs droits et leur dignité lors de nombreuses conférences. Elle s’inspire alors des travaux de deux médecins français du XIXe, Jean Itard1 et son disciple Édouard Seguin2. Itard est connu pour avoir aidé le célèbre Victor, enfant sauvage de l’Aveyron qui avait été retrouvé vers l’âge de 10 ans dans une forêt, vivant comme un animal, sans avoir acquis les caractéristiques de l’espèce humaine du fait de sa solitude. Son histoire a d’ailleurs inspiré à François Truffaut son célèbre film L’Enfant sauvage (1969). Séguin, quant à lui, avait créé un matériel pédagogique destiné aux enfants déficients. C’est de ce matériel que Maria Montessori s’inspire pour travailler avec les enfants handicapés. Il s’avère que leurs progrès sont impressionnants, notamment dans les domaines de l’écriture et de la lecture. Certains se présentent même aux examens de fin d’études primaires et obtiennent d’excellents résultats. Ce succès est pour elle une révélation ! Elle décide alors de chercher ce qui peut entraver le bon développement des enfants sans handicap et souhaite leur proposer le matériel pédagogique qu’elle a élaboré. Une occasion va bientôt se présenter…


LA PREMIÈRE ÉCOLE MONTESSORI

Après quatre années en tant que professeur à l’Institut pédagogique de l’université de Rome, à travailler sur l’histoire de l’anthropologie et son application en pédagogie, une opportunité s’offre à Maria Montessori de créer un lieu d’accueil pour les enfants sans handicap. On lui confie en effet de jeunes enfants, jusqu’alors livrés à eux-mêmes dans le quartier ouvrier de San Lorenzo, à Rome. En janvier 1907, Maria Montessori ouvre donc la première Casa dei Bambini (« Maison des enfants »). Elle fait aussitôt fabriquer des meubles proportionnés à la taille des enfants, ce qui est alors révolutionnaire. Elle recrute une assistante avec laquelle elle s’occupe d’une cinquantaine d’enfants, leur proposant le matériel pédagogique qu’elle avait conçu pour les enfants handicapés.



C’est dans une attitude de recherche qu’elle observe les enfants évoluer spontanément dans un environnement qu’elle a préparé pour eux. Elle adapte le matériel en fonction de ses observations et élabore aussi de nouvelles activités. Surprise par les capacités de concentration et d’autodiscipline des jeunes enfants, elle multiplie les expériences et les découvertes positives. Elle observe ainsi que les enfants ont besoin d’ordre, de choisir librement leurs activités, de pouvoir répéter celles-ci aussi longtemps que bon leur semble et autant de fois qu’ils le souhaitent, car ils recherchent en effet plus l’activité en elle-même que sa finalité.

C’est ainsi qu’elle explore et découvre progressivement une nouvelle pédagogie qu’elle appellera « scientifique » et qui deviendra la méthode Montessori ! Elle constate aussi que les enfants « rapportent » chez eux de nouvelles habitudes de soin et d’ordre, et que les balcons de ce quartier défavorisé reverdissent. L’épanouissement des enfants se transmet à leur entourage.


LA MULTIPLICATION DES ÉCOLES 
ET LA NOTORIÉTÉ

Les progrès des enfants dont elle s’occupe sont si impressionnants qu’ils sont exposés dans la presse internationale. On vient des quatre coins du monde pour visiter cette nouvelle école ! Une deuxième Maison des Enfants s’ouvre dans un autre quartier pauvre de la ville. La renommée de Maria Montessori devient mondiale. Elle rédige plusieurs ouvrages au sujet de la pédagogie, de l’enfant et de son développement (voir Bibliographie, p. 215).



Elle parle d’auto-éducation. Tout le monde veut connaître sa recette. Et justement, ce n’en est pas une, c’est une approche, un état d’esprit.

C’est pour répondre à ces demandes pressantes de formation qu’elle crée, en 1909, un cours d’éducateurs pour les enfants de 3 à 6 ans, puis un autre pour ceux de 6 à 12 ans. Ces cours deviennent internationaux en 1913. Ces formations visent à développer sa méthode de façon rigoureuse, dans le respect de ses principes fondateurs : l’essentiel est de changer de regard sur l’enfant, ce qui nécessite une conversion intérieure et une démarche d’humilité. Les écoles se multiplient, mais ce développement fulgurant est interrompu par la guerre de 1914. Maria Montessori part alors aux États-Unis où de nombreuses écoles ont déjà vu le jour (une centaine en quelques années). Elle voyage cependant régulièrement en Europe où elle participe à la création de mouvements pédagogiques et y rentre au lendemain de la guerre. Elle donne des conférences et des cours de formation dans de nombreux pays, formant environ cinq mille éducateurs. Elle souhaite que le développement de sa méthode se fasse dans le respect de certains principes fondamentaux. C’est pour cela qu’elle crée l’Association Montessori Internationale (AMI) dont l’objectif est de préserver et de promouvoir sa pédagogie. Cette association, dont les coordonnées figurent en fin d’ouvrage, est encore très active aujourd’hui. Elle est relayée par des associations nationales, en France, l’AMF (voir en annexe).

En 1934, lors de l’avènement du fascisme en Italie, Maria Montessori décide de s’exiler n’approuvant pas l’atmosphère totalitaire régnant en Italie. Mussolini qui, lui, admirait la pédagogue décide alors de fermer toutes ses écoles. Maria Montessori s’installe en Espagne qu’elle quitte pour la Hollande lors de l’arrivée de Franco. De 1939 à 1945, elle fuit de nouveau la guerre et s’installe à Madras, en Inde, où elle crée de nombreuses écoles et rencontre Nehru, Tagore et Gandhi, dont elle devient amie. Elle s’intéresse de plus en plus à la vie intra-utérine et aux nouveau-nés.



De retour en Italie, elle reprend la formation d’éducateurs et rétablit ses écoles à la demande du gouvernement. Elle publie de nouveaux livres. L’Éducation à la paix est nominé trois fois pour le prix Nobel de la paix. Elle est décorée de la Légion d’honneur en France en 1949 et ovationnée à l’Unesco.

Maria Montessori meurt en Hollande le 6 mai 1952, à 82 ans, laissant derrière elle un mouvement d’éducation nouvelle repris par son fils, Mario Montessori jusqu’en 1985. Une des filles de ce dernier, Renilde, en fut ensuite la secrétaire générale.

Maria Montessori a par ailleurs beaucoup milité pour l’amélioration des conditions de la femme et des travailleurs. Elle s’est fait l’avocate des enfants et a dénoncé le fait qu’ils travaillent. C’était une femme résolument en avance sur son temps.

En 2007, les écoles Montessori du monde entier ont célébré le centenaire de l’ouverture de la première Maison des Enfants.

Aujourd’hui, il existe plus de 22 000 écoles Montessori dans le monde, réparties dans plus de cinquante pays, sans compter les écoles d’inspiration montessorienne qui sont innombrables en Inde (il en existe plus de 45 000 pour le seul État de Tamil Nadu). Il y en a aussi beaucoup en Amérique du Nord, au Japon et au Mexique – où on compte 18 centres de formation AMI pour éducateurs Montessori contre 1 en France ! Enfin, elles sont en train de se multiplier en Russie, en Pologne, au Brésil et en Chine. Dans ce pays, le gouvernement s’intéresse très sérieusement à l’approche Montessori. En France, on dénombre une centaine d’écoles Montessori, et de nombreux projets de création existent. Ce chiffre est cependant très faible comparé à nos voisins européens comme l’Espagne, l’Italie, l’Angleterre, l’Allemagne, la Scandinavie et la Hollande. Ce dernier pays compte de nombreuses écoles Montessori, y compris des publiques. C’est également une pédagogie incontournable pour les familles pratiquant l’école à la maison.[image: images]





LES OUVRAGES 
DE MARIA MONTESSORI

• Pédagogie scientifique (La Maison des enfants) tome 1, 1909.

• Pédagogie scientifique (Éducation élémentaire), tome 2, 1910.

• L’Enfant dans la famille (Conférences à Bruxelles), 1923.

• L’Éducation et la Paix, 1932-1935.

• L’Enfant, 1936.

• Les Étapes de l’éducation (Conférence à la Sorbonne), 1936.

• Éducation pour un monde nouveau (Conférences), 1943.

• Éduquer le potentiel humain, 1948.

• La Formation de l’homme, 1949.

• De l’enfant à l’adolescent, 1958.

• L’Esprit absorbant de l’enfant, 1959.




TÉMOIGNAGES

PETIT HISTORIQUE DU MOUVEMENT MONTESSORI EN FRANCE

Par Nicole Thomas, présidente actuelle de l’Association Montessori de France (AMF), à l’occasion des 60 ans de l’association.

Célébrer cet anniversaire, c’est l’occasion d’évoquer l’histoire de l’Association Montessori de France. Voilà soixante ans, en 1950, qu’un groupe de montessoriennes, sous la présidence de Mme Bernard, a fait renaître l’AMF en la déclarant officiellement à la préfecture de Police et en l’inscrivant au Journal Officiel. Je dis « fait renaître » car il faut savoir que les principes d’éducation de Maria Montessori étaient déjà connus en France, et ce depuis longtemps. Une petite école Montessori avait été ouverte à Paris, dès 1913, par Mme Pujol, soit six ans après la première Maison des Enfants de Rome, mais cette expérience avait été stoppée par la guerre de 1914-1918.

Après l’Armistice, une amie américaine de Maria Montessori alors en France, Ms Cromwell, installe des classes Montessori pour des enfants de réfugiés et des orphelins de la guerre.

Maria Montessori participe en 1921, en France, au premier congrès international de l’Éducation nouvelle. Dans les années 1930, la pédagogie Montessori tient une large place au sein de ce mouvement. En 1930 se tiennent à Nice un congrès et un cours Montessori, regroupant les adeptes de l’Éducation nouvelle.

C’est en 1931, suite à une conférence qu’elle fit à la Sorbonne, que Maria Montessori, aidée de Mme Bernheim, estime le moment venu d’organiser en France un groupement bénévole ayant pour objet de faire connaître les principes de son enseignement. Ainsi est née la première Association Montessori de France intitulée à l’époque : « Filiale de l’Association Montessori Internationale ».

À cette époque, l’intérêt pour la méthode Montessori prend de l’ampleur et les écoles publiques s’inspirent des principes de cette méthode.

Pendant l’entre-deux-guerres, des écoles Montessori, qui ont beaucoup compté dans l’histoire du mouvement, se créent : le collège de La Jonchère dirigé par Mme Bernheim, L’enfance heureuse dirigée par Mme Riedel et La Joyeuse école dirigée par Mme Niox Château. Pendant cette période, certains inspecteurs de l’Éducation nationale, comme Mme Herbinière-Lebert, s’emploient à diffuser les idées de Maria Montessori. Tout ce mouvement dynamique est interrompu par la Seconde Guerre mondiale.

Le mouvement reprend en 1946 avec l’ouverture d’une école à Boulogne-Billancourt, par Mme Bernard et sa fille Mme Gillet. Elles ouvrent un cours Montessori international en 1947. Un an plus tard, Maria Montessori est décorée de la Légion d’honneur par le président Léon Blum qui lui dira à cette occasion : « Vous m’avez appris ce qu’est la liberté. »



L’Association Montessori France est créée en 1950, suite au Congrès international Montessori, sous la présidence de Mme Bernard. Un comité d’honneur est organisé en 1951, plusieurs personnalités acceptent d’en faire partie, dont le ministre de l’Éducation nationale, le ministre des Affaires étrangères, du Budget, le recteur de l’Université et le directeur de l’Enseignement supérieur.

Depuis 1950, la présidence a été successivement assurée par :


	# Mme Georgette Bernard, de 1950 à 1957. Elle était devenue l’amie de Maria Montessori après l’avoir rencontrée à l’occasion d’une conférence que cette dernière avait donnée à la faculté de médecine de Paris en 1921 ;

	# M. Gabriel Marcel, membre de l’Institut, de 1957 à 1961 ;

	# M. Jean-Jacques Bernard de 1961 à 1964 ;

	# Dr Berge, de 1964 à 1982, bien secondé par Mme Riedel, secrétaire générale ;

	# M. Raillon, journaliste de 1982 à 1986 ;

	# Mme Pasquier de 1986 à 2002.



Je ne cite que les présidents à qui je rends hommage, mais j’y associe tous les administrateurs qui ont largement participé aux activités de l’Association. Je veux particulièrement citer Anne-Marie Gillet qui a dirigé le premier Centre de formation Montessori International à la suite de sa mère, Mme Georgette Bernard. Je veux aussi rendre hommage à Mme Riedel, Mme Niox Château, M. et Mme Lanternier de l’école de Rennes, les sœurs de l’école de Roubaix, en particulier sœur Dominique de la Croix et sœur Marie du Christ qui ont tellement œuvré avec passion, générosité et compétence auprès des enfants, de leurs parents ainsi qu’au sein de l’Association Montessori de France.

Actuellement, j’assure la présidence en essayant d’être à la hauteur des personnes qui m’ont précédée et de transmettre ce qu’elles nous ont enseigné. Je ne pourrais le faire si je n’étais aidée par les administrateurs actuels. Je vais maintenant citer quelques événements marquants qui ont jalonné la vie de l’AMF depuis 1950. L’Association a organisé deux Congrès internationaux :


	# le 10e Congrès international s’est déroulé en 1953 à Paris au Musée pédagogique, rue d’Ulm, sous la présidence de Mme Jean Jacques Bernard en présence de Mario Montessori, le fils de Maria Montessori ;

	# le 24e Congrès, préparé en collaboration avec l’Institut supérieur Maria Montessori, a eu lieu à Paris à l’Unesco sous la présidence de Mme Pasquier, en présence de Mme Rénilde Montessori, la petite-fille de Maria Montessori.



Les relations avec l’AMI ont toujours été importantes.

L’AMF organise des colloques et des conférences pour célébrer les grands événements.

En 1957, elle a commémoré le cinquantième anniversaire de la première école Montessori en Italie en présence de Mario Montessori. C’est à cette occasion qu’un buste de Maria Montessori a été inauguré dans une des salles de l’Institut national pédagogique, rue d’Ulm. En 1970, pour le centenaire de la naissance de Maria Montessori, l’AMF a organisé une exposition et des conférences à Paris. C’est à cette occasion que la première édition de La Pédagogie scientifique a été rééditée en trois volumes.

En 2005, l’AMF a organisé un colloque intitulé « Quelle éducation pour quelle société ? » Plus récemment, en 2007, en collaboration avec l’ISMM, l’AMF a organisé une journée à la Sorbonne pour fêter le centenaire de la première école Montessori en Italie.

Je ne vais pas exposer en détail toutes les actions de l’AMF, mais il faut savoir qu’elle propose des conférences et un journal de liaison intitulé Le Lien. Les membres de l’AMF continuent de réfléchir, de travailler, de participer à des colloques organisés par d’autres partenaires et d’initier des partenariats pour développer le mouvement Montessori en France.

L’avenir est prometteur car de nombreux jeunes se forment pour devenir éducateurs Montessori.

À leur tour, ils prendront le relais sans jamais oublier que Maria Montessori a travaillé à la défense des enfants et à leur épanouissement profond.







À RETENIR

Maria Montessori était une femme avant-gardiste, spirituelle et dévouée à la cause des enfants. Elle a d’abord créé des écoles pour les enfants en difficulté : handicapés ou défavorisés. Elle s’est aussi tournée vers les « privilégiés », pensant qu’eux aussi avaient besoin d’aide pour devenir eux-mêmes. Quoi qu’il en soit, elle n’a pas conçu une école de riches et de surdoués, contrairement à certaines idées reçues. Sa pédagogie s’adresse à tous comme on le voit dans d’autres pays, même si elle est encore en France trop peu développée.





1 Jean Itard (1774-1838) : médecin et pédagogue français.

2 Édouard Seguin (1812-1880) : médecin français émigré aux États-Unis, élève d’Itard. Spécialiste de l’éducation des enfants déficients mentaux.
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Maria Montessori a un regard à la fois scientifique et poétique sur la vie. Elle pense que rien n’est dû au hasard, que chaque élément a sa place et sa fonction dans l’univers et qu’il tend vers une finalité. Elle emploie des termes qui ont vieilli et qui semblent un peu surannés en parlant de tâche cosmique et des éléments comme d’agent de création. Elle explique, par ces expressions imagées, que chacun a un rôle à jouer et qu’aucune mission n’est supérieure à une autre. Elle parle de vocation, de « devoir à accomplir en harmonie avec un tout, et à son service ». En vivant, chaque élément rend inconsciemment un service à l’ensemble et permet ainsi à chacun de vivre. C’est l’interdépendance. Chaque élément, animé ou inanimé, contribue à l’ensemble.

Par exemple, l’abeille, en satisfaisant son besoin de se nourrir, permet la pollinisation des fleurs et par conséquent leur fécondation, leur reproduction, les fleurs ont donc besoin de l’abeille ; celle-ci a également besoin des fleurs pour survivre ; l’homme a besoin de l’abeille…

Heureux est donc celui qui trouve ce pour quoi il est fait et le réalise.

Selon Maria Montessori, les êtres humains ont un rôle particulier de transformer leur environnement car ils ne sont pas limités à un territoire, une époque ou un climat. Ils peuvent s’adapter à presque tout parce qu’ils créent eux-mêmes leurs facteurs d’adaptation.

Chaque enfant qui naît est un nouvel espoir pour l’humanité. Chaque être humain a la possibilité de créer un nouveau mode de vie, un nouveau comportement, une nouvelle conscience. Car l’être humain est doté de la liberté.

Selon Maria Montessori, l’enfant répond à un élan de vie qui le dépasse et l’englobe. Il ne vit pas que pour survivre. Il participe à la grande évolution de l’humanité et la longue durée de l’enfance permet cette lente évolution.

« Il existe chez l’enfant un pouvoir global […] qui le pousse à créer l’homme de son temps, de sa civilisation, et ce, grâce à la faculté absorbante. C’est bien là la fonction de la longue enfance de l’homme », écrit Maria Montessori dans L’Esprit absorbant de l’enfant.


L’ESPRIT ABSORBANT

L’enfant absorbe naturellement, progressivement, tout ce qui l’entoure. C’est, selon Maria Montessori, la principale caractéristique de l’enfant. L’expression est consacrée – « les enfants sont des éponges » ; ils absorbent tout ce que leur environnement leur offre et se réalisent en interaction avec celui-ci.

L’enfant vit ainsi des expériences qui suscitent en lui des impressions, des sensations qu’il va classifier et organiser en perceptions. Ces expériences sont le fondement de la maturation psychique. Il s’agit d’une interaction permanente entre la vie physique (l’expérience du corps) et la vie psychique (le travail de l’esprit). C’est cela que Maria Montessori a appelé l’esprit absorbant, un état mental qui permet à l’enfant d’assimiler ses expériences et de se construire en les intégrant. L’enfant absorbe d’abord, puis analyse. Cet état d’esprit absorbant est inconscient de la naissance à 3 ans, puis devient progressivement conscient entre 3 et 6 ans. L’enfant construit donc sa personnalité en fonction de ce que lui offre et lui refuse son environnement.

Cette capacité qu’a l’enfant à intégrer, par mimétisme, les caractères de son milieu lui permet, d’une part, de se construire avec sa propre personnalité et, d’autre part, de devenir « un homme de son temps », adapté à sa culture et à son époque. L’esprit absorbant permet au petit d’homme de se construire une identité personnelle ainsi qu’une identité sociale adaptée à celle du milieu dans lequel il grandit. Il absorbe les coutumes, les habitudes, les lois des personnes avec lesquelles il est en contact. Il développe ainsi un sentiment d’appartenance à un groupe social, ce qui lui donne un grand sentiment de sécurité et donc de confiance en lui.

« C’est dans les premières années de sa vie que l’enfant prépare, grâce à son esprit absorbant, tous les caractères de l’individu, bien qu’il en soit inconscient. Aussi l’aide éducative est-elle apportée à cet âge grâce au milieu. Voilà donc l’âge auquel l’homme travaille sans fatigue et assimile la connaissance comme un aliment vivifiant », écrit Maria Montessori dans Pédagogie scientifique : La Maison des Enfants.


LES PÉRIODES SENSIBLES

L’esprit absorbant est guidé par des instincts que Maria Montessori appelle des périodes sensibles. Ce sont des prédispositions intérieures, des sensibilités particulières et passagères, qui poussent l’enfant à se tourner vers un aspect de son environnement qui est, à ce moment-là, nécessaire à son développement et qui correspond à une étape de sa croissance. L’enfant fait ainsi des choix dans son environnement : très sensible à certaines activités et insensible à d’autres. Il choisit spontanément ce qui, au stade où il en est de son développement, lui permet de le poursuivre en se construisant mentalement. Une fois qu’il a choisi une activité, il se concentre alors avec attention et apprend naturellement, avec plaisir, sans effort. Par exemple, lorsqu’il traverse la période sensible du langage écrit, il est attiré par tout ce qui touche aux lettres et délaissera peut-être pour un temps les autres types d’activités. Ce n’est pas un souci, une fois son besoin assouvi et la compétence recherchée acquise, l’enfant sera attiré vers autre chose.

Les périodes sensibles ont des durées et des densités variables et se superposent. Certaines commencent dès la vie intra-utérine.



Les principales périodes sensibles décrites par Maria Montessori sont au nombre de six :


	# la période sensible de l’ordre (de 0 à 6 ans) ;

	# la période sensible du mouvement (de 0 à 5-6 ans) ;

	# la période sensible du langage (de 0 à 7 ans) ;

	# la période sensible des sensations (de 0 à 6 ans) ;

	# la période sensible aux petits objets (de 1 à 6-7 ans) ;

	# la période sensible à la vie sociale (dès la vie intra-utérine, avec un pic vers 6 ans).



Les périodes sensibles sont transitoires, lorsque les compétences qu’elles servent sont acquises, elles cessent.

Le terme de période sensible a été emprunté par Maria Montessori à un biologiste hollandais, Hugo de Vries, qui en a fait la découverte en 1902. Alors qu’il observait des chenilles, il a constaté que celles-ci étaient attirées par la lumière au début de leur vie. Alors qu’elles naissent au pied des arbres, elles se dirigent vers l’extrémité des branches, là où poussent les jeunes feuilles vertes contenant les éléments nutritifs nécessaires à leur survie. Plusieurs jours plus tard, elles ne sont plus attirées par la lumière et n’ont plus besoin de la même alimentation. Elles redescendent le long des branches car la lumière qui les avait précédemment attirées les dérange désormais. Ces instincts successifs correspondent à différentes périodes sensibles qui leur permettent de trouver dans leur environnement les éléments nécessaires à leur bonne croissance. Lorsqu’elles n’ont plus besoin de ces éléments, l’instinct cesse. Un autre exemple parlant est celui des bébés tortues qui naissent dans le sable et qui répondent, dès les premiers instants de leur vie, à un élan irrésistible qui les attire vers l’océan. Elles ont eu besoin de la chaleur du sable pour éclore et ont dès lors besoin d’eau pour vivre. Si quelque chose les empêche de répondre à cet instinct, elles meurent.

La période sensible est un appel vital et par conséquent irrésistible. Maria Montessori pense que l’enfant éprouve une douleur psychique intense lorsqu’il ne peut pas répondre à cet appel. Cette souffrance, dont l’origine est la plupart du temps inconsciente, peut générer des réactions violentes de colère ou des réactions de tristesse, de mal-être. Maria Montessori pense que cette souffrance explique un certain nombre de ce qu’on appelle communément « les caprices ». Or il y a caprice et caprice. Certains sont certes des sautes d’humeur inconstantes, mais d’autres cachent en réalité l’expression d’une très grande frustration intellectuelle. Il est bon d’en prendre conscience afin de mieux discerner les réactions des enfants. Imaginons un enfant concentré sur une activité qui l’a attiré et le passionne, et qui nous semble à nous, un peu dérisoire. Si on l’interrompt et, pire, si on l’empêche de terminer cette activité, on l’entrave dans un élan vital, on court-circuite un réel travail psychique. Il risque de se mettre en colère, sans même réaliser à quel point l’activité qu’il faisait comptait pour lui. Il n’est pas forcément capable de verbaliser sa frustration, surtout s’il ne parle pas encore, alors il trépigne… L’activité d’un enfant, qui nous semble être un détail sans aucun intérêt, peut, pour lui, relever de la plus haute importance.

Maria Montessori pense que l’adulte doit veiller à ne pas entraver l’enfant lorsqu’il répond à un élan vital de construction intérieure. Lorsqu’un enfant est trop souvent contrarié dans son élan de développement, celui-ci se fait moins aisément. Lorsqu’une période sensible cesse alors que l’acquisition qu’elle servait n’est pas acquise, l’apprentissage peut s’avérer beaucoup plus laborieux, parfois même très difficile.

Il y a aussi des cas extrêmes où, malheureusement, un ou plusieurs aspects de l’environnement nécessaires au bon développement de l’enfant ne lui sont pas accessibles pendant trop longtemps. Cela peut avoir des répercussions dramatiques (voir encadré Diego).




TÉMOIGNAGES

DIEGO

J’ai moi-même vécu plus d’un an au Brésil, dans le cadre d’une association humanitaire. Mon mari et moi vivions avec un jeune garçon de 10 ans, Diego, qui nous était confié. Il avait souffert d’une paralysie cérébrale à la naissance et subi les conséquences d’une absence totale de stimulations étant bébé.

Il avait été abandonné à l’âge de 4 mois dans un hôpital qui l’avait, quelques années plus tard, transféré dans un orphelinat où il a vécu abandonné parmi les abandonnés. Il est resté dix ans dans le même lit à barreaux dont il ne sortait que très rarement à l’occasion du bain et du repas.

Ces soins, étant donné la pauvreté et le manque de disponibilité du personnel de l’orphelinat, lui étaient prodigués sans soin justement, et sans attention.

Ayant donc été privé des stimulations indispensables à son bon développement, Diego n’a jamais appris à marcher, à parler, à être propre. En un sens, bien que vivant parmi les humains, il a été privé de relations humaines et ressemblait donc un peu à l’enfant sauvage de l’Aveyron dont avait pris soin le docteur Itard au XVIIIe siècle…

L’absence de stimulation ayant été trop longue, Diego n’a jamais pu acquérir les caractéristiques de son espèce : la parole, le mouvement cohérent, le sens social.

Je suis retournée le voir au Brésil dix ans plus tard, il vivait paisiblement mais restait toujours intégralement dépendant. Il n’a aucune initiative.

Diego a dû traverser une souffrance psychologique intense lorsqu’il était bébé, être de relation privé de relation, comme en prison derrière les barreaux du même lit pendant dix ans… Cet exemple est malheureusement extrême. Mais, dans une moindre mesure, il arrive que les enfants aient des « besoins » de stimulation pour se construire et que, ne l’ayant pas repéré ou parce que cela ne nous arrange pas, nous ne les satisfassions pas. Et parfois même avec la meilleure volonté du monde.





En revanche, un enfant dont les besoins de découverte sont satisfaits est comblé et respire la bonne humeur car apprendre le rend heureux. En effet, les enfants ont naturellement soif d’apprendre, inlassablement. Ils sont attirés par la nouveauté tels les explorateurs d’un nouveau monde. Ils sont naturellement motivés pour découvrir la vie, tester, expérimenter, essayer, réessayer… Et cela les rend enthousiastes. Ils sont infatigables, regorgeant d’énergie pour apprendre dans la joie. Certes, la motivation ne sera pas toujours au rendez-vous de la même façon si une activité est imposée, car il ne s’agit plus de la réponse à un élan vital.

Apprendre lors d’une période sensible, cela coule de source, apprendre la même chose lorsque celle-ci est passée, c’est plus difficile… C’est comme avec « le marchand de sable », lorsqu’il est passé, il est plus difficile de s’endormir ! De même, alors que l’enfant apprend une seconde langue avec facilité lorsqu’il y est exposé pendant la période sensible du langage (0 à 7 ans), c’est une autre démarche pour l’adulte qui, laborieusement, entreprend l’apprentissage d’une langue étrangère ! Dans le premier cas, c’est une acquisition spontanée, dans l’autre un travail qui engage le raisonnement. Il en va de même pour l’acquisition des compétences de lecture et d’écriture : certains enfants sont prêts tôt, bien avant l’entrée du CP. Il ne faut donc pas laisser passer le train car ce sera plus difficile pour eux plus tard ; cela ne répondra plus à un désir.

Préservons le désir d’apprendre. C’est un trésor, guettons-le et mettons tout en œuvre quand il est présent. Soyons patients quand il n’est pas encore là ! Même chose pour tous les apprentissages : marche, propreté… Patience et présence !

« L’intelligence ne peut être menée que par le désir. Pour qu’il y ait désir, il faut qu’il y ait plaisir et joie. L’intelligence ne grandit et ne porte de fruits que dans la joie. La joie d’apprendre est aussi indispensable aux études que la respiration aux coureurs », écrit Maria Montessori.



L’enfant se construit avec ce qu’on lui offre, mais sans ce qu’on lui refuse. D’où l’importance de lui proposer un milieu adapté à ses besoins. L’environnement doit fournir ce qu’il faut au bon moment. Les stimulations favorables à une période sensible doivent être offertes dans les bonnes quantités : ni trop ni trop peu. Veillons à ne pas surstimuler non plus, cela peut submerger l’enfant. Une éponge ne peut pas absorber toute l’eau du bain ! Maria Montessori était convaincue que tous les enfants ont un potentiel exceptionnel, mais qui ne se développe au mieux que si la stimulation nécessaire est offerte au bon moment, en bonne quantité et de bonne qualité ! Voilà pourquoi il est important de connaître les principales périodes sensibles, afin de les reconnaître lorsque les enfants les traversent pour mieux les accompagner dans leur élan.



MOTS-CLÉS

Perception : action de percevoir l’objet qui fait impression sur les sens.

Impression : empreinte, marque laissée.

Esprit absorbant : état mental de l’enfant qui lui permet « d’absorber » tout ce qui l’entoure.

Période sensible : période pendant laquelle l’enfant est attiré par une sensibilité particulière à un aspect de son environnement qui est nécessaire à une étape de son développement.





LA PÉRIODE SENSIBLE DE L’ORDRE

DE 0 À 6 ANS

Certains seront dubitatifs… « Mon enfant, sensible à l’ordre ? Certainement pas, il est si désordonné ! » Peut-être, mais il traverse, ou a traversé entre 0 et 6 ans, une période pendant laquelle il a, ou a eu, besoin d’ordre. Ce besoin est fondamental. C’est l’ordre qui permet à l’enfant d’avoir une sécurité de base. L’ordre extérieur lui permet de se construire un ordre intérieur, d’organiser le tourbillon des perceptions qu’il collectionne au travers de ses expériences. Cette période sensible conditionne l’ensemble de la vie psychique de l’enfant, elle lui permet de se forger une colonne vertébrale psychique (et donc physique…) et de se sentir en sécurité.

Il ne s’agit pas d’être maniaque mais d’être constant dans la façon dont on s’adresse à un enfant. Ce dernier a besoin de « même », c’est-à-dire de routine, de repères (dans le temps, dans l’espace, lors des repas, des couchers, des soins, du portage…). Il ne s’agit pas de tout figer, la vie suit son cours avec ses imprévus et sa spontanéité, mais l’attitude générale que l’on a vis-à-vis de l’enfant peut être constante, régulière.

L’idée est de contenir l’enfant dans une ambiance qu’il reconnaît. Cela lui permet, dans un premier temps, de se distinguer de sa mère dont il se croit indifférencié au début de sa vie. Et pour cause, la vie intra-utérine est très fusionnelle. Vers 8 mois, après un long parcours, l’enfant découvre la permanence de l’objet. Il comprend que ce qu’il cesse de voir continue d’exister et est distinct de lui. C’est essentiel. Le petit jeu qui consiste à cacher notre visage derrière nos mains et à le faire réapparaître est formidable pour appréhender la permanence de l’autre. L’enfant réalise que l’autre disparaît, mais qu’il réapparaît, c’est la preuve qu’il existe même quand il ne le voit pas.

L’enfant vit une multitude d’expériences. La régularité de ses perceptions l’aide à les trier et à les organiser. Les repères lui permettent de s’enraciner dans la réalité : le même mobile au même endroit, la même voix, le même parfum, la même attention. Un environnement sensoriel stable favorise le bon développement psychique de l’enfant. Il s’épanouit paisiblement et sereinement. Plus tard, l’ordre qui règne (ou pas) dans son environnement favorise (ou non) sa prise de repères, et donc son sentiment de sécurité, et par là même son sentiment de confiance en soi, et en la vie.

LA PÉRIODE SENSIBLE DU MOUVEMENT

DE 0 À 5-6 ANS

« L’enfant se construit dans le mouvement. », disait Maria Montessori.

Cela semble souvent étourdissant pour les adultes ! Mais c’est indispensable ! Le mouvement, c’est la vie ! Il doit être libre.

La particularité du petit de l’homme est de ne pas avoir de mouvement coordonné et volontaire à la naissance, contrairement aux animaux qui sont tout de suite très autonomes. L’homme est en effet le seul à se déplacer debout. C’est plus complexe, et donc plus progressif, mais cela lui offre la possibilité d’utiliser sa main, précieux outil de l’intelligence. La myélinisation des cellules du cerveau (phénomène formant, pendant le développement du système nerveux, une gaine isolante autour de certaines fibres nerveuses avec une substance, la myéline, constituée de lipides et de protéines) est très active pendant les deux années qui suivent la naissance. C’est pendant cette période que le bébé apprend à marcher puis à courir, en passant par une succession d’étapes allant du haut du corps vers le bas : port de tête, station assise, station debout. Une fois capable de marcher, le petit d’homme est comme Christophe Colomb qui débarque dans un nouveau monde ! Dès lors, ce n’est plus la vie psychique qui est au service du mouvement, mais ce dernier qui sert la construction mentale en permettant la multiplication des expériences.

Les stimulations sont nécessaires au bon développement du mouvement coordonné, le « mouvement intelligent », comme disait Maria Montessori, c’est-à-dire celui qui a un but. L’exemple de Diego (voir p. 41) nous montre à quel point il est important d’être exposé à la relation pour coordonner ses mouvements. Lui qui n’est jamais sorti de son lit à barreaux de 4 mois à 10 ans n’a jamais appris à marcher et n’y arrive toujours pas alors qu’il s’y exerce depuis douze ans. Il tient à peine debout. Un muscle non stimulé ne se développe pas, une articulation qui ne travaille pas se soude… Il y a une interaction permanente entre la construction du mouvement et celle de la vie psychique.

C’est pour cela qu’il est bon de respecter et de favoriser les mouvements des enfants en leur offrant un espace favorable aux déplacements. Cela fait réfléchir sur l’usage du parc lorsqu’il ne sert pas uniquement à la protection contre le danger.

LA PÉRIODE SENSIBLE DU LANGAGE

DE 0 À 7 ANS

« Tout est langage », c’est le titre d’un livre de Françoise Dolto. La période sensible du langage est essentielle. Elle commence avant la naissance. Dans le ventre de sa mère, l’enfant reconnaît les voix de son entourage, il perçoit les intonations, les mélodies et leurs nuances. Il y a trois étapes dans la sensibilité au langage :


	# la première va de la vie prénatale à la prononciation des premiers mots ;

	# la deuxième va de l’acquisition du langage parlé à celle du langage écrit et lu (sensibilité à la représentation symbolique des sons) ;

	# et la troisième est une sensibilité à la grammaire (sensibilité à la nature des mots, à leur fonction et à la structure des phrases).



Ces trois cycles sont progressifs et explosifs. On absorbe le langage parlé peu à peu et un jour, on parle ! Puis le discours s’affine. On se prépare à l’écriture et à la lecture pendant des années et un beau jour, on écrit un mot ! On en déchiffre un autre… et le processus est lancé. Il en va de même pour la grammaire. Dans les trois cas, après une longue maturation, parfois secrète, le déclic a lieu.

Là encore, la stimulation est indispensable. Le petit animal communique dès la naissance, mais le petit d’homme doit s’approprier le langage. S’il n’est pas sollicité, comme l’enfant sauvage de l’Aveyron, il n’apprendra jamais à parler. Les cordes vocales, l’ouïe, toutes les activités qu’implique le langage doivent s’exercer pendant la période sensible du langage. La triste expérience que fit Frédéric II de Prusse au XIIe siècle en témoigne. Ce roi, qui parlait neuf langues (le latin, le grec, le sicilien, l’arabe, le normand, l’allemand, l’hébreu, le yiddish et le slave), chercha à découvrir quelle était la langue « naturelle » de l’homme. Il engagea des nourrices pour s’occuper de six bébés sans jamais leur parler, pensant que jaillirait spontanément LA langue originelle. Il supposait que ce serait le latin ou le grec. Mais enfermer ces nourrissons dans un silence absolu les conduisit tous à une mort précoce. La communication conditionne la vie, le langage structure la vie psychique de l’individu. L’enfant construit son langage dans la relation à l’autre. Il absorbe la langue qui se parle autour de lui, facilement, que cette langue soit simple ou complexe. Et s’il y en a plusieurs, il en absorbe plusieurs !

Le langage, dans un premier temps, ne s’enseigne pas, il se développe. Ce développement se fait par étapes. Le pointage, une de ces étapes, est une caractéristique humaine. Lorsque l’enfant pointe quelque chose du doigt, il regarde tour à tour l’objet désigné et la personne à qui il le montre en attendant une réponse : un geste ou une parole. Le pointage est un acte de communication. Souvent, la personne en question nomme l’objet et l’enfant est satisfait. Quand l’objet est absent, il faut le nommer pour le désigner. Avant qu’il ne sache parler l’enfant considère que le monde est ce qu’il voit. Puis, l’enfant apprend que l’objet continue d’exister même s’il ne le voit plus. À partir du moment où il prend conscience de la permanence des objets, le langage se développe et permet à l’enfant de nommer l’absent.



Toute la construction du langage est une construction symbolique qui représente l’absent. La prise de distance entre l’enfant et l’objet lui permet de se le représenter, de le nommer. Les mots sont à la base de l’activité mentale. La pensée se développe grâce aux paroles.

Mais il est des cas malheureux où l’enfant n’a pas la chance de grandir auprès de ses parents. Un orphelinat, assez exceptionnel, situé à Lockzy, en Roumanie, a bien compris l’importance de la relation et de la continuité de cette relation qui doit être stable et sécurisante, pour que l’enfant se développe harmonieusement. Et pour pallier l’absence des parents, cet orphelinat a uni chaque enfant à un nombre restreint et constant de nourrices. L’enfant est donc toujours en relation avec les mêmes personnes. Il rencontre les mêmes visages, il est toujours materné de la même manière, il est contenu par cette stabilité et c’est capital car il se construit, en pleine période sensible de l’ordre. Il a besoin de « même » pour avoir des repères. Ces nourrices lui parlent beaucoup en détaillant tous les soins qu’elles lui procurent.

Il est essentiel d’exposer le plus et le mieux possible les enfants au langage et de l’associer aux relations : parler au bébé en lui décrivant ce qui se passe, tout mettre en mots, lire des livres, raconter des histoires, chanter, converser en employant des mots précis, faire des descriptions détaillées, inciter l’enfant à narrer un événement… Tout peut être une occasion de langage.

LA PÉRIODE SENSIBLE AU RAFFINEMENT SENSORIEL

DE 0 À 6 ANS

L’enfant multiple les expériences. Ses sens sont comme des clés de lecture qui lui permettent d’appréhender le monde. Mais les sensations, les impressions sont innombrables et très variées. Jusqu’à l’âge de 6 ans environ, même si cela ne cesse pas à ce moment-là, l’enfant affine ses perceptions. Il les regroupe, les sélectionne, les nomme, les classe ; elles sont de plus en plus subtiles. Nommer les impressions permet à l’enfant de les conceptualiser et par là même de mieux les maîtriser. Le raffinement des sens va de pair avec celui de l’intelligence. Ce travail est capital. Plus le milieu stimule, mieux les sens se développent. Nombreuses sont les activités ludiques qui permettent à l’enfant de classifier ses perceptions : jeu d’associations, jeu des contraires… Maria Montessori a conçu un matériel très élaboré permettant de raffiner les perceptions en isolant les qualités. C’est ce qu’on appelle le matériel sensoriel dans les classes Montessori.

LA PÉRIODE SENSIBLE AUX PETITS OBJETS

DE 1 À 6-7 ANS

Même si on a toujours peur qu’ils les avalent, comment ne pas remarquer l’attirance constante et particulière que les enfants ont pour les petits objets. Ce goût pour les miniatures est lié au raffinement et à la précision de l’acuité sensorielle. Il est donc souhaitable d’en proposer aux enfants, mais sous surveillance bien sûr !

LA PÉRIODE SENSIBLE À LA VIE SOCIALE

DÈS LA VIE INTRA-UTÉRINE AVEC UN PIC À 6 ANS

L’être humain est un être social. Ses seuls besoins biologiques ne lui permettent pas de vivre. Il a un besoin incommensurable de relation. Pour survivre, mais aussi pour bien grandir, le petit d’homme a besoin de l’autre, besoin d’être en relation avec l’autre, en permanence. Il est extrêmement dépendant.

Au cours de sa première année, l’enfant se distingue de sa mère. Puis, progressivement, il prend conscience de son individualité. À partir de 6 ans environ, après avoir pris conscience de lui-même, l’enfant prend conscience des autres. Après avoir reçu beaucoup, il est prêt à donner. Il se tourne alors vers les autres et cherche à rendre service. Il aime beaucoup être responsabilisé et a besoin de cette confiance qu’on lui fait pour se faire confiance à lui-même.

L’enfant se sensibilise aux besoins des autres et les respecte. C’est un travail progressif qui le rend de moins en moins individualiste. Cela peut prendre du temps. Un temps qui semble souvent long aux adultes qui ont tellement conscience de l’autre. Patience, vers 7 ans on parle de l’âge de raison ! Le sens social s’élabore !

Ces périodes sensibles aident donc l’enfant à se construire. Maria Montessori en parle comme de « poussées d’énergies créatrices internes » qui permettent à l’enfant d’apprendre selon un processus naturel si elles ne sont pas contrariées.

Les parents et les éducateurs avertis sont en mesure de repérer les périodes sensibles des enfants et de les aider à en tirer profit pour apprendre facilement et se développer harmonieusement. Il faut pour cela leur donner la bonne stimulation adéquate à chaque étape. La stimulation déclenche la « mise en fonction » des organes. Si elle n’a pas lieu, il peut s’en suivre des troubles psychologiques (sommeil-refuge, cauchemar, régression…).
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LA CONCENTRATION

L’enfant a besoin de se concentrer pour se développer. Et non l’inverse. On dit souvent d’un enfant qu’il est trop jeune pour se concentrer. Mais, en observant un nouveau-né, on constate rapidement qu’il fait souvent preuve d’une concentration intense. En effet, la concentration est générée par l’activité.

Alors tâchons de n’interrompre un enfant concentré qu’en cas de force majeure, car un enfant absorbé par une activité est un enfant qui est en train de se construire mentalement, de structurer sa pensée. Il expérimente, ressent, puis organise ses perceptions.

Le sommeil est aussi un moment essentiel au travail de classification des perceptions. C’est pour cela qu’il vaut mieux éviter, dans la mesure du possible, de réveiller un bébé qui dort.

Le point de départ de tout, c’est l’intérêt de l’enfant. Lorsque l’enfant est attiré par une activité, il centre son attention sur elle, répète l’activité plusieurs fois et se concentre. Cette concentration est le signe extérieur de son travail intérieur : l’enfant se construit psychiquement dans l’activité.
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« La clé de toute la pédagogie se trouve certainement en ceci : savoir reconnaître les instants précieux de la concentration, pour les utiliser dans l’apprentissage […]. Il n’y a qu’une seule manière d’enseigner : susciter chez l’étudiant le plus profond intérêt en même temps qu’une attention vive et constante. Il ne s’agit donc que de cela : utiliser la force intérieure de l’enfant pour sa propre éducation. Est-ce possible ? Non seulement cela est possible, cela est même nécessaire. L’attention a besoin, pour se concentrer, de stimulations progressives. Au début ce sont les objets facilement reconnaissables par les sens », Maria Montessori, L’Enfant dans la famille. Elle disait aussi : « Le premier chemin que l’enfant doit trouver est le chemin de la concentration. »






LES ÉTAPES DU DÉVELOPPEMENT

Le développement de l’enfant n’est pas linéaire, il se fait par bonds. Maria Montessori a distingué quatre périodes de croissance :


	# la petite enfance (de 0 à 6 ans) ;

	# l’enfance (de 6 à 12 ans) ;

	# l’adolescence (de 12 à 18 ans) ;

	# la maturité (de 18 à 24 ans).



À l’orée de chacune de ces périodes se trouve un nouvel enfant, avec de nouveaux besoins. Maria Montessori préconisait l’adaptation du système éducatif à ces étapes.

LA PETITE ENFANCE

Pendant les neuf mois que l’enfant passe dans le ventre de sa mère, il vit en symbiose avec elle, puis, soudainement, il naît. C’est pour lui un changement d’atmosphère. Il passe d’un monde à un autre. Il passe d’un milieu aquatique à un milieu aérien. Toutes ses perceptions changent : celle de la lumière, des sons, des contacts physiques. Tout est plus direct, plus intense. Dans le giron de sa mère, tout était plus tamisé, comme filtré. Il doit quitter une certaine passivité : pour vivre, il lui faut maintenant être actif pour se nourrir, pour respirer. Cela n’est plus pris en charge par le corps de la maman, il ne fait plus un avec elle.

Et pourtant « le petit, sorti du corps maternel, n’en est pas encore détaché », écrit Maria Montessori dans L’Esprit absorbant. Il va lui falloir des années pour se construire en tant qu’individu. Son identité se construit peu à peu jusqu’au jour où il dit : « moi », « je », vers l’âge de 3 ans. Puis elle se consolide de 3 à 6 ans. L’individu SE construit.

Le bébé n’est pas encore un homme à la naissance, c’est un homme en devenir. Il est très vulnérable et dépendant. Mais il est déjà une personne à part entière et il a une mission : se construire ! Il est l’acteur de son propre développement. Il apprend sans cesse, dans l’interaction avec les autres et avec son environnement. C’est par le biais de l’expérience sensible qu’il développe son intelligence. C’est le moment où il organise son mouvement, son langage, ses sensations, ses perceptions. Il se construit en tant qu’individu, mais aussi en tant qu’être social en adoptant toutes les caractéristiques de son milieu et de son temps. L’esprit absorbant et les périodes sensibles caractérisent cette étape de la petite enfance.

Maria Montessori considérait qu’il y avait trois périodes embryonnaires :


	• l’embryon physique avant la naissance ;

	• l’embryon psychique ou « spirituel » de 0 à 3 ans ;

	• l’embryon social de 3 à 6 ans.
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Selon elle, la période de 0 à 3 ans est la plus importante pour le bon développement de l’enfant et la plus délicate pour l’adulte. En effet, les modes de communication de l’enfant et de l’adulte sont alors très différents. L’enfant a beaucoup de besoins qu’il exprime… à sa manière ! Et l’adulte a parfois du mal à décoder. De son côté, l’adulte utilise le langage parlé pour communiquer avec l’enfant mais parle sans trop savoir s’il est bien compris…
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L’enfant de 0 à 3 ans et l’adulte ont aussi des rythmes biologiques très différents. Et l’adulte n’a de cesse d’essayer d’adapter celui de l’enfant au sien pour pouvoir dormir, gérer son temps comme avant… C’est une période délicate. Mais plus l’adulte se rend disponible, plus il tente de déchiffrer le langage du bébé et de le respecter, meilleure est la qualité de leur relation. Plus l’adulte se centre sur l’enfant, plus celui-ci est présent à la relation. Celle-ci devient plus aisée. Cela favorise le bon développement du petit, à son rythme, qui lui est propre.

Physiquement, le petit enfant se transforme, surtout entre 0 et 3 ans. Son cerveau triple de volume. Maria Montessori parlait « d’embryon psychique » en décrivant cette période car le petit enfant consolide progressivement sa colonne vertébrale psychique.

La naissance est une séparation. La multiplication d’expériences positives et rassurantes permet à l’enfant de bien vivre ce traumatisme. D’où l’importance capitale des soins et des relations. De leur qualité et de leur constance dépendent la confiance en soi et la confiance en la vie. C’est pendant la petite enfance que se fonde la confiance de base, garante de l’équilibre psychologique à très long terme.

L’ENFANCE

C’est une période plus calme, autant sur le plan physique que psychique. L’enfant consolide ses apprentissages antérieurs. Il se décentre de lui-même et se tourne vers le vaste monde. Il est passé du « je » au « nous ». À 6 ans, c’est un « nouveau-né social », il est de plus en plus ouvert aux autres. Sa curiosité intellectuelle se développe, il s’interroge, cherche à comprendre, observe un horizon toujours plus large. Il est passé de l’exploration de son petit environnement à celle de l’univers.

L’enfance est aussi la période du développement de l’abstraction. La multiplication des expériences concrètes permet à l’enfant d’appréhender la réalité de manière plus conceptuelle.



Enfin, c’est aussi le temps du développement du sens moral. L’enfant cherche à distinguer le bien du mal. Il adopte sa culture, intègre les valeurs du milieu dans lequel il grandit. C’est en même temps une période favorable au développement de l’imaginaire car il est désormais bien ancré dans le réel.
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L’ADOLESCENCE

L’adolescence est une période de grande transformation physique. Le corps de l’enfant devient progressivement un corps d’adulte. Il en est de même de sa vie psychique. L’adolescent n’est plus un enfant, mais pas encore un adulte. Il est en recherche d’identité. Après avoir adopté les valeurs de son milieu, l’adolescent les reconsidère et les remet en questions. Il peut les rejeter pour toujours ou pour un temps. C’est souvent une période de conflits, en tout cas de revendications. C’est une étape assez agitée car il est difficile de renoncer au confort de l’enfance. Et pourtant, il a soif de toujours plus d’autonomie. C’est une période ambiguë. C’est comme une nouvelle naissance, mais cette fois il s’agit d’une naissance sociale.

C’est une étape pendant laquelle l’individu cherche des limites, il teste, comme le petit enfant entre 0 et 3 ans. Il cherche à comprendre le sens de la vie et à se choisir une identité. L’adolescent aime souvent appartenir à un groupe. Maria Montessori préconisait de leur offrir à cette période une grande indépendance, une bonne qualité de présence et un contact essentiel avec la nature. Il est souhaitable qu’ils aient aussi de bons modèles pour s’identifier.

Cette période de troubles est naturelle : pour être adulte, il faut en effet que l’enfant se détache de ses parents pour devenir lui-même.




TÉMOIGNAGES

ALICE, ARTISTE PEINTRE

Ancienne élève dans une école Montessori

De la maternelle à la fin du primaire j’ai été dans une école Montessori. Lorsque j’y pense aujourd’hui je sais que cela a participé à ma construction intérieure et à ma façon de voir les choses.

Ce que j’en retiens, c’est une volonté de voir en chacun une personne singulière avec des qualités, même et surtout si cette personne est différente. Les qualités de chacun ne se trouvent pas là où on les attend, et surtout pas là où la société les exige. On doit faire évoluer sa vie en fonction de qui on est.

J’en retiens aussi qu’il ne faut rien apprendre si ce n’est pas compris et ressenti.

Je crois que j’en ai aussi retenu une grande liberté et une ouverture sur le monde artistique qui ne se serait pas forcément manifestée si j’avais suivi un cursus classique.

Enfin, et c’est essentiel, je suis persuadée que cette approche a sauvé l’estime que j’ai de moi-même et ma confiance en moi.



LA MATURITÉ

C’est l’étape de la séparation. L’individu n’est plus un adolescent en recherche, il ne reste plus rien de l’enfance. L’indépendance est réelle. Le jeune adulte a pris conscience de sa personne, de la société. Il est autonome et capable de prendre des responsabilités. Maria Montessori observait et écrivait au début du XXe siècle. L’entrée dans l’âge adulte de nos jours commence sans doute un peu plus tard. Mais cela dépend pour qui.

Connaître les étapes de la croissance permet de mieux répondre aux besoins psychiques de l’enfant en développement. Nous l’accompagnons ainsi dans la prise de conscience de soi et la construction de sa personnalité.[image: images]



À RETENIR

# L’esprit absorbant est, selon Maria Montessori, la principale caractéristique de l’enfant : celle d’absorber tout ce qui l’entoure. Cet état mental lui permet d’assimiler ses expériences et de se construire en les intégrant. Il devient progressivement conscient à partir de 3 ans. L’enfant construit donc sa personnalité en fonction de ce que lui offre et lui refuse son environnement.

# Les périodes sensibles sont des prédispositions intérieures qui poussent l’enfant à se tourner vers un aspect de son environnement qui est à ce moment-là nécessaire à son développement. Il s’agit de sensibilités particulières et passagères. Les principales périodes sensibles sont :

• la période sensible de l’ordre,

• la période sensible du mouvement,

• la période sensible du langage,

• la période sensible des sensations,

• la période sensible aux petits objets,

• la période sensible à la vie sociale.

# Maria Montessori a distingué quatre périodes de croissance :

• la petite enfance (de 0 à 6 ans),

• l’enfance (de 6 à 12 ans),

• l’adolescence (de 12 à 18 ans),

• la maturité (à la fin de l’adolescence).






[image: images]



[image: images]



« Aide-moi à faire seul, ou aide-moi à agir par moi-même », cela favorise ma confiance en moi. « Aide-moi à être moi-même », cela favorise mon estime de moi.

Voilà ce que nous dit l’enfant. Faire confiance à l’enfant, c’est le leitmotiv de Maria Montessori. « Chaque aide inutile est un obstacle au développement », répète-t-elle.


LA LIBERTÉ

La notion de liberté est essentielle dans la pensée de Maria Montessori. C’est le but final de l’éducation. Elle est convaincue que l’enfant porte en lui son projet, son propre schéma de développement, qui ne peut se réaliser que s’il évolue librement, s’il choisit ses activités en répondant à une intuition. Ce libre choix de l’activité n’est réalisable que dans un cadre adapté. C’est pour cela que l’environnement doit être soigneusement préparé.

« Il ne s’agit pas d’abandonner l’enfant à lui-même pour qu’il fasse ce qu’il voudra, mais de lui préparer un milieu où il puisse agir librement », écrivait Maria Montessori.

Il ne s’agit pas d’une liberté totale, sans limite. La liberté se construit progressivement en chaque enfant. Cette liberté intérieure se développe dans un cadre indispensable, un cadre souple et adaptable à chacun, mais un cadre ferme. Offrir la liberté sans cadre serait pire que l’absence de liberté. L’enfant qui peut faire tout ce qu’il veut n’est pas libre. Il est enfermé dans la solitude. L’enfant libre est celui qui évolue à sa guise dans une ambiance qui le contient grâce à des limites. Il s’agit d’aider l’enfant à devenir autonome et responsable de ses actes, pas de le laisser faire tout et n’importe quoi. Le respect de règles est essentiel. Ces règles doivent être clairement énoncées. La liberté de chacun s’arrête là où commence celle des autres.



Laisser l’enfant libre ne veut pas non plus dire que l’on ne choisit rien pour lui. L’enfant ne peut se développer positivement que s’il est contenu par un regard, une attention, un projet que l’on a pour lui. Le but de l’éducation est d’aider l’enfant à devenir autonome et indépendant. Or, pour être indépendant, il faut avoir été dépendant. Pendant la période où l’enfant a été dépendant d’un adulte, ou de plusieurs, un lien s’est créé entre eux, une base de sécurité sur laquelle l’enfant sait qu’il peut s’appuyer. L’enfant sait dès lors qu’il pourra toujours compter sur cette personne, ou sur une autre. Il sait qu’il peut avoir confiance en l’autre, et en la vie. C’est cette assurance qui lui donne la force d’être autonome. L’indépendance se situe entre la solitude et la dépendance. Il faut trouver l’équilibre.

Selon Maria Montessori, l’enfant doit donc apprendre en choisissant librement son activité de développement. C’est pour cela qu’elle a favorisé la notion de libre choix de l’activité dans sa pédagogie. L’exercice du libre choix développe la volonté de l’enfant. Celle-ci est propice à la discipline intérieure qui mène à la liberté intérieure.
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Cette liberté, délimitée par des règles, semble immense si on la compare à celle qu’ont les enfants dans certaines écoles traditionnelles. La classe Montessori est ainsi un lieu de vie favorable aux déplacements et aux échanges verbaux, dans la mesure, bien sûr, ou l’ambiance de travail est respectée.

LE LIBRE CHOIX DE L’ACTIVITÉ ET DE SA DURÉE

Le matériel de développement est disposé dans la classe, à la portée des enfants, qui choisissent leur propre activité sur l’étagère, en suivant une motivation interne, selon leurs périodes sensibles : ils n’ont pas tous les mêmes besoins au même moment. La possibilité de choisir une activité et de la pratiquer aussi longtemps qu’ils le souhaitent permet à chacun de satisfaire ses « besoins de grandir ». On en voit certains chercher ou hésiter avant de choisir un travail et d’autres qui savent exactement ce qu’ils veulent faire, qui arrivent le matin et foncent tout droit vers une activité qu’ils ont choisie avant d’arriver ! Cela dépend des heures ou des jours, cela peut dépendre des enfants aussi, ou de leur stade de développement…

Les enfants peuvent garder le travail choisi le temps qu’ils souhaitent. La règle d’or est de toujours rapporter son activité à sa place initiale et de ne jamais en prendre une si on ne l’a pas trouvée à sa place. Et ce, même si elle semble inutilisée sur une table. L’enfant qui est en train de la faire s’est peut-être absenté un court instant.

La liberté de choix est limitée par une seule restriction dans le choix du matériel : il faut avoir « vu » le matériel de l’activité une fois avec l’éducatrice pour avoir le droit de le prendre. Car, sauf exception, une présentation est nécessaire pour en faire bon usage. Une fois que le matériel a été présenté, l’enfant est libre de l’explorer à sa manière, pourvu qu’il ne l’abîme pas.

LA LIBERTÉ DE COMMUNIQUER

Les enfants peuvent parler librement dans la classe, mais à voix basse cependant car cela ne doit pas déranger les autres. Les enfants ne sont pas censés interrompre un enfant concentré, ni même l’éducateur lorsque celui-ci est en train de présenter une activité à un autre. Pour signifier qu’ils souhaitent parler à l’éducateur, on leur donne l’habitude de poser délicatement une main sur l’épaule de ce dernier. L’éducateur se tournera vers l’enfant dès que possible, lorsqu’il sera vraiment disponible. Les enfants sont très sensibles à ces marques de courtoisie et de respect de l’autre.



LA LIBERTÉ DE MOUVEMENT

Dans l’ambiance montessorienne, l’enfant peut se déplacer comme il l’entend, mais ses gestes doivent être maîtrisés, silencieux. Il a appris à porter une chaise ou même à déplacer une table en faisant le moins de bruit possible. Il ne marche pas sur les tapis de travail qui délimitent un espace réservé. Il ferme les portes délicatement, repose le matériel avec soin. Il lui arrive même de marcher sur la pointe des pieds pour ne pas faire de bruit ! C’est grâce à cette liberté de mouvement que l’enfant se structure. Il contrôle ses mouvements et par là même se contrôle, il se discipline dans la concentration. Il pose ses actes et se construit. Maria Montessori parlait de « mouvement intelligent ».

Il arrive que l’on entende les mouches voler dans une classe Montessori, et ce malgré la grande liberté offerte aux enfants. C’est parce que leur discipline vient de l’intérieur. On voit souvent des classes traditionnelles très silencieuses et maintenues par leur professeur, mais c’est souvent le chahut dès que celui-ci doit s’absenter un moment.


L’AUTODISCIPLINE

C’est un principe fondamental dans la pédagogie Montessori, qui va de pair avec la notion de liberté. La discipline doit venir de l’intérieur pour être réelle.

Le contrôle de l’erreur qui vient de l’extérieur engendre la passivité et crée une dépendance. Il vaut mieux que l’enfant ne prenne pas l’habitude d’être corrigé par un autre. Cela le rend passif. On voit si souvent, dans des classes traditionnelles, des enfants attendre, voire faire la queue en file indienne, pour être corrigés. Cela leur fait perdre leur temps et rompt leur cycle d’activité. Alors qu’une autocorrection les garderait actifs et stimulerait leur travail.



De même, les remarques écrites à l’encre rouge indélébile peuvent laisser des traces dans l’estime de soi ou ébranler la confiance en soi d’un enfant, surtout s’il s’est beaucoup appliqué. D’autant plus qu’il ne s’agit pas d’avoir « juste » ou « faux ». Il s’agit d’un exercice, d’un travail de perfectionnement. Certes, on peut souligner l’erreur (et encore), mais mieux vaut le faire oralement ou au crayon à papier et laisser libre choix à l’enfant de barrer ou non. La rature n’est pas nécessaire. Pourquoi rayer l’imperfection ? Elle doit être considérée comme une étape vers la réussite. L’exercice est un essai, un entraînement, pas une finalité en soi. Mieux la correction est vécue, plus elle suscite le travail personnel et motive le redoublement de l’effort. L’être humain a besoin de se sentir en sécurité pour apprendre. S’il se sent humilié ou découragé, cela peut le bloquer et freiner sa confiance et son estime.

De toute façon, l’essentiel est de valoriser les erreurs. Cette phrase semble paradoxale, mais le secret de la réussite, c’est de considérer les échecs comme des tremplins vers le succès ! Il faut valoriser le travail indépendamment des résultats. Le but, c’est le travail intérieur.

C’est pourquoi l’enfant doit être à même de se contrôler seul dans son processus d’apprentissage. Si on le laisse repérer son erreur, alors sa prise de conscience est réelle et bénéfique. Il grandit en autonomie dans la confiance en lui. C’est la raison pour laquelle le matériel Montessori offre à l’enfant la possibilité d’avoir son propre contrôle de l’erreur. Cela rend l’évaluation extérieure inutile. Par ailleurs, lorsqu’un éducateur présente une activité Montessori à un enfant, il n’attend pas de lui qu’il réussisse tout de suite. L’important est que l’enfant manipule, s’exerce. L’éducateur n’exige ni le résultat ni la perfection. Au contraire, il contient patiemment le tâtonnement de l’enfant qui chemine à son rythme vers la réussite. Le succès atteint, mieux vaut inciter l’enfant à se féliciter et à être content de lui que de lui faire une tonne de compliments. Certes, ceux-ci peuvent encourager, mais ils ne doivent pas à la longue créer une dépendance qui pousserait l’enfant à travailler pour les félicitations extérieures et souffrir de leur absence éventuelle un jour, qui pourrait alors sonner comme un reproche. Mieux vaut dire : « Tu dois être content de toi et éprouver de la satisfaction » plutôt que « Bravo, tu es vraiment fort ».


AGIR EN PÉRIPHÉRIE

Maria Montessori préconisait d’agir sur l’environnement plutôt que directement sur l’enfant pour favoriser son épanouissement. Les ordres et les injonctions peuvent à la longue rebuter l’enfant. Cela peut même le bloquer. Imaginez une seconde que vous receviez, en tant qu’adulte, toutes les injonctions que les enfants entendent à longueur de temps sous la forme impérative. Pourquoi le supporteraient-ils mieux que nous ? D’autant plus que cela peut développer un sentiment d’infériorité et engendrer des complexes. On a plus d’influence sur le comportement des enfants, et de façon plus positive, en agissant en périphérie de l’enfant plutôt que sur l’enfant de façon directe.

Par exemple, si l’on souhaite que les enfants parlent moins fort, au lieu de leur donner un ordre en parlant fort, on peut leur parler tout bas en se mettant à leur hauteur. Le ton des enfants baisse progressivement pour s’adapter à l’ambiance qui devient de plus en plus calme. N’oublions pas que les enfants absorbent. Autre exemple, si l’on souhaite que les enfants ôtent leurs chaussures en rentrant, mieux vaut installer un petit meuble pour les ranger dans l’entrée, avec un espace pour les chaussons que les enfants mettront à la place plutôt que d’attendre d’eux qu’ils aillent chercher ceux-ci dans leurs placards.

L’environnement parle souvent de lui-même. Nous pouvons agir sur l’ambiance pour agir sur l’enfant afin d’avoir une influence plus efficace sur ce dernier, tout en étant plus respectueux. Le message passe mieux lorsqu’il est suggéré ou proposé que lorsqu’il est imposé. Lorsque l’enfant a le sentiment d’être respecté, il ne cherche pas à dévier la consigne. L’enfant avec lequel on agit de la sorte se respecte lui-même. Il se centre, se concentre.

En classe, s’il y a du désordre, c’est peut-être qu’il y a du désintérêt. La solution est d’agir sur l’environnement, pour qu’il invite plus à l’activité, qu’il réveille l’intérêt. Le calme découlera de la concentration :
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LE RESPECT DU RYTHME DE CHACUN

À chacun son rythme ! Peu importe que l’enfant soit rapide ou lent, ce qui compte, c’est qu’il soit concentré. Il n’est pas souhaitable d’évaluer le rythme de l’enfant, de lui coller une étiquette : « lent » ou « rapide ». Si on lui répète sans cesse qu’il est lent, il va certainement l’être. Son rythme peut évoluer au cours de la journée, de l’année, de la vie. Cela peut aussi dépendre de l’activité pratiquée. Il est dommage que notre société favorise souvent les rapides. La rapidité n’est pas une finalité en soi. Il est bon que l’enfant puisse stagner un petit peu sans être dévalorisé. Les compétences sont acquises par à-coups. Certains enfants semblent lents car ils répètent l’activité plusieurs fois pour se perfectionner. Cela augmente leur confiance en eux. D’autres ont réellement un rythme lent. Mais un enfant lent est peut-être un enfant profond, ce ne devrait pas être considéré comme une tare.

Le respect du rythme de chacun permet aussi aux rapides de progresser sans s’ennuyer, d’avancer sans attendre ceux qui ont un rythme plus long.




APPRENDRE PAR L’EXPÉRIENCE

L’abstraction ne se transmet pas. C’est à travers un processus individuel, la manipulation du matériel, que l’enfant construit sa propre intelligence en s’appropriant les concepts. Il faut appréhender chaque concept de façon tangible, sensible, concrète avant de passer à l’abstraction. Le matériel doit être manipulé longuement avant que l’enfant ne conceptualise. L’enfant apprend dans l’action, dans l’expérimentation. « Manipuler », cela implique la main, c’est-à-dire le sens du toucher, mais tous les autres sens peuvent être impliqués.

L’expérience doit être palpable, concrète. Par exemple, Maria Montessori proposait à l’enfant de palper l’unité, la dizaine, la centaine et le millier sous forme de perles pour les sentir, les comprendre avant d’intégrer leur notion abstraite et plus tard leur représentation symbolique 1, 10, 100, 1 000. Le fait de les soupeser, de les comparer, de sentir par la vue et le toucher leurs relations d’inclusion et de proportionnalité permet de mieux les intégrer.

La pensée conceptuelle se caractérise par des hypothèses et des déductions (pensée hypothético-déductive). Selon Maria Montessori, toute expérience provoque un phénomène psychologique en lien avec la construction de l’intelligence. Et ce, en trois étapes :


• la préparation indirecte : l’enfant accumule des impressions inconscientes, il absorbe et acquiert une habileté dont il aura besoin par la suite ;

• la formation de la connaissance : elle se fait de façon latente lors de la répétition de l’exercice ;

• la prise de conscience : en un éclair, l’enfant accède à la connaissance consciente. Ce moment imprévisible appartient à l’enfant. C’est un « miracle » dont lui seul a conscience.



« Les sens sont des organes de “préhension” des images du monde extérieur, nécessaires à l’intelligence, comme la main est l’organe de préhension des choses matérielles nécessaires au corps », écrit Maria Montessori dans La Pédagogie scientifique.


L’ACTIVITÉ INDIVIDUELLE

Le respect du rythme de chacun et l’apprentissage par l’expérience passent par le travail individuel. Chacun manipule le matériel et appréhende le concept qu’il isole. Ainsi l’enfant explore et découvre. Il s’approprie le concept de façon personnelle. Il est très actif dans son apprentissage. Ce système est favorable à l’activité, plus qu’à la prise de notes de concepts « livrés ». L’appréhension concrète des concepts ne peut se vivre que si elle est faite de façon individuelle.

Cependant, certaines activités sont présentées en petit groupe car il vaut mieux les faire à plusieurs. C’est le cas lorsque l’on présente l’addition, la multiplication, la soustraction et la division. Cela permet de vivre une expérience concrète des opérations. Pour l’addition, par exemple, chacun apporte une quantité de perles sur un petit plateau et tous mettent en commun ce qu’ils ont apporté. L’action d’additionner, à savoir de « mettre ensemble », est vécue.



« L’individualité de chaque enfant est mise en contact avec la réalité même et, au contact de cette réalité, le raisonnement et l’intuition s’activent, qui conduisent, au-delà de la connaissance, vers la découverte. L’enfant, dans la joie de raisonner, de suivre son intuition, travaille tout seul avec enthousiasme dans cette concentration libre où il ne craint pas d’être interrompu ni critiqué car il sait que son travail et sa concentration seront respectés, il réalise ainsi la construction de sa personnalité », écrit Maria Montessori dans Les Étapes de l’éducation.




L’ÉDUCATION : UNE AIDE À LA VIE

Il s’agit en fait d’éduquer le potentiel humain. Maria Montessori considérait que l’enfant était potentiellement bon et que si on le respectait, il le restait. En respectant l’enfant, on l’invite à respecter les autres. Ce respect mutuel pose les fondements d’une société consciente des autres et responsable de ses actes, capable de vivre dans la paix. L’éducation est une préparation à la vie sociale harmonieuse.

Le but de l’éducation est d’aider l’enfant à avoir une discipline intérieure.

« Il faut que nous ayons présent à l’esprit le phénomène de la discipline intérieure : c’est un phénomène qui doit se produire, et non un phénomène qui préexiste. Notre devoir est de guider l’enfant sur la voie de la discipline. La discipline naîtra quand l’enfant aura concentré son attention sur l’objet qui l’attire, cet objet lui apportera non seulement un exercice utile, mais aussi le contrôle de l’erreur. Grâce à ces exercices, une étonnante coordination de la personnalité enfantine se créera, par laquelle l’enfant deviendra calme, heureux, occupé, oublieux de soi et indifférent aux prix et aux récompenses matérielles ». Les enfants sont alors « de petits conquérants d’eux-mêmes et du monde qui les environne1 ».[image: images]




TÉMOIGNAGES

TÉMOIGNAGE DE LA MAMAN DE J., 6 ANS, EN CLASSE MONTESSORI 3-6 ANS

Pour moi, Montessori a été complètement révélateur de ce que doit être l’école : l’enfant au cœur du système et non le système au cœur et l’enfant qui doit s’adapter.

Ma fille aînée a été très vite autonome et indépendante pour la vie quotidienne : à 4 ans elle se levait et s’habillait seule le matin, à 5 ans elle prenait sa douche. À la maison, elle fait spontanément beaucoup de petites tâches de son propre gré pour participer à la vie de famille : mettre le couvert, préparer ses bagages pour partir en vacances, ranger ses affaires. Nous ne lui demandons rien, c’est incroyable ! C’est la méthode Montessori qui lui a donné confiance pour gérer son autonomie. Les enfants « montessoriens » m’ont toujours surpris par la profondeur de leur regard et leur capacité d’observation.

Ils sont dans l’être et non dans l’avoir. On sent que ces enfants sont « en dedans ». Les classes sont calmes et autonomes. Un vrai miracle !







À RETENIR

« Aide-moi à faire seul », « aide-moi à être moi-même ».

Le libre choix de l’activité, qui mène à l’exercice de la volonté, ainsi que l’autodiscipline permettent la liberté intérieure.

• Respecter la liberté de communiquer et la liberté de mouvement de l’enfant.

• Agir en périphérie de l’enfant plutôt que sur l’enfant.

• L’intérêt mène à l’attention et à la concentration qui, elle-même, engendre la construction intérieure.

• Respecter le rythme de chacun.

• Apprendre par l’expérience individuelle.

• Considérer l’éducation comme une aide à la vie.





1 Maria Montessori, « La maîtresse montessorienne et la discipline », L’Esprit absorbant de l’enfant.
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Maria Montessori, plutôt que d’école, parlait de Maison des Enfants. Il s’agit en effet d’une école qui s’adapte à chaque enfant et qui adapte chaque enfant à la vie. C’est avant tout un lieu de vie réunissant les conditions favorables à l’épanouissement harmonieux de chaque enfant. C’est une école qui aide à devenir soi-même tout en rencontrant les autres enfants.

Les classes, que l’on appelle des « ambiances », regroupent les enfants traversant les mêmes étapes de développement par tranches d’âge de trois ans, comme suit :


	# les enfants de moins de 3 ans (Nido de 0 à 18 mois, communauté enfantine de 18 mois à 3 ans) ;

	# les enfants de 3 à 6 ans (Maison des Enfants) ;

	# les enfants de 6 à 9 ans (école élémentaire) ;

	# les enfants de 9 à 12 ans (école élémentaire).



Chaque enfant restant environ trois ans dans la même ambiance, à la rentrée scolaire il n’y a donc, idéalement, qu’un tiers du groupe qui est nouveau. Mais ces ambiances ne sont pas parfaitement imperméables. Il est possible, à l’occasion, de faire un tour dans une autre ambiance, ce que Maria Montessori appelait une promenade intellectuelle. Un enfant peut aussi être amené à changer d’ambiance au cours de l’année scolaire pour garder son rythme d’apprentissage. Mais il ne s’agit pas de sauter une classe. À l’école Montessori, il n’y a pas de notion d’avance ou de retard. Il y a une progression sur trois ans qui permet à chacun d’avancer à son rythme, sans se sentir en tête ou à la traîne, juste en se sentant à l’aise.

Le mélange des âges permet aux « grands » de consolider leurs connaissances et aux « petits » d’être stimulés par les activités des grands. Cela favorise aussi la sociabilité, l’entraide, le respect et les échanges entre enfants. Les enfants expérimentent une véritable vie sociale qui les prépare à celle de demain.

Comme il n’y a pas d’emploi du temps à proprement parler, avec des créneaux réservés à l’étude de telle ou telle matière, chacun travaille avec le matériel de son choix. On peut donc trouver, au même moment, un enfant de 5 ans faisant une expérience de science tandis que son petit voisin de 3 ans manipule une activité sensorielle en face d’un troisième qui pratique l’écriture en traçant des lettres rugueuses. Ces écoles permettent souvent une adaptation progressive des nouveaux enfants, au rythme de chacun. Les parents participent par le biais de visites occasionnelles dans la classe pour observer leur enfant, de réunions régulières avec les éducateurs sous forme d’entretiens individuels, de soirées d’information, de soirées pédagogiques, de portes ouvertes, etc. Aujourd’hui, en outre, les écoles Montessori offrent très souvent un environnement bilingue, ce n’est pas un principe de la méthode, mais c’est formidable.


UN ENVIRONNEMENT PRÉPARÉ

L’environnement préparé, c’est une « ambiance », c’est-à-dire un ensemble de conditions matérielles, psychologiques, culturelles, sociales et spirituelles dans lesquelles l’enfant évolue : bref, un facteur essentiel d’épanouissement. Dans les écoles Montessori, l’environnement est conçu et préparé avec soin et délimité pour chaque étape du développement. Une ambiance montessorienne doit être stimulante et adaptée à l’enfant.

UNE AMBIANCE ORDONNÉE ET STIMULANTE

La classe offre un cadre vivant et joyeux, une atmosphère agréable, sereine, propice à l’activité. L’atmosphère y est à la fois vivante et feutrée. Il s’agit d’un grand espace avec des étagères sur lesquelles sont placées les activités pédagogiques dans un ordre déterminé. La classe offre un environnement organisé : cela donne des repères stables. Le matériel est ainsi disposé du plus simple au plus complexe. L’enfant doit être en mesure de retrouver les choses à une place précise. L’ordre donne à l’enfant la possibilité de choisir car il sait s’y retrouver parmi les centaines d’activités proposées. Les exercices sont répartis dans des espaces dédiés à des activités distinctes : les étagères de mathématiques, de langage, de vie pratique, d’activités sensorielles, etc.

L’esthétique est essentielle dans une classe Montessori. Même avec peu de moyens, on peut toujours décorer simplement. L’ambiance doit donner à l’enfant envie de travailler. Les étagères doivent attirer les enfants ! Le matériel doit être soigné et régulièrement entretenu pour donner envie d’être manipulé. Chaque recoin doit pour cela être conçu avec soin. La classe idéale est lumineuse, pleine de vie : plantes, animaux si possible, œuvres d’art, livres. C’est un univers vivant qui évolue avec des changements qui attirent l’attention pour susciter l’activité : un nouveau tableau, une nouvelle activité de vie pratique, un bouquet de feuilles ou de fleurs coupées, une coupe de fruits ou de légumes…
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UNE AMBIANCE ADAPTÉE À L’ENFANT

Cette ambiance permet ainsi à l’enfant d’évoluer en développant sa confiance en soi.


	# Une ambiance adaptée à la taille et à la force de l’enfant. Les meubles sont à son échelle et les étagères à sa hauteur, rendant le matériel accessible. Les tables sont de différentes tailles pour que les enfants aient le choix. Certaines sont regroupées, d’autres isolées : l’enfant choisit l’endroit où il s’installe pour travailler. Il peut aussi décider de travailler sur un petit tapis lui délimitant un espace de travail au sol, qui se prête mieux à la manipulation de certaines activités…

	# Une ambiance adaptée à ses besoins : besoin de bouger, de se poser, de parler, de se taire, d’agir, de se concentrer, de se sentir libre, autonome, en sécurité, respecté, écouté, aimé sans condition…

	# Une ambiance adaptée à ses périodes sensibles : mouvement, langage, vie sociale, exercice des sens, ordre.




DU MATÉRIEL PÉDAGOGIQUE

Le matériel de développement est propice à l’auto-éducation. Il est composé de différentes activités disposées sur des plateaux et mises à la disposition des enfants.

L’objectif recherché par Maria Montessori en créant et proposant ce matériel aux enfants n’est pas de leur enseigner un savoir, mais plutôt de favoriser le développement de leur esprit de recherche. Elle souhaitait en effet que chaque enfant explore et découvre pour apprendre. Elle considérait chaque activité comme un outil, non comme une finalité en soi. Le but n’est donc pas de la réussir, mais bien de la pratiquer et de se construire intérieurement, progressivement – l’intelligence de l’enfant se développant grâce à une série de réactions à des expériences concrètes.



Le matériel pédagogique se substitue à l’enseignant : il n’est pas censé être un support pour expliquer ce qu’il cherche à enseigner ou démontrer. Le matériel a été conçu afin que l’enfant manipule : c’est un support d’activité, un mode de découverte. Il n’a pas pour but de transmettre une connaissance, mais d’assister l’enfant dans sa construction intérieure. Il n’est qu’un point de départ dans ce processus de construction de l’intelligence, car l’enfant va devoir s’éloigner progressivement de cet objet concret pour avancer dans l’abstraction. Cela dit, le matériel et l’expérience que l’enfant aura vécue avec lui laisseront une empreinte dans son intelligence. Même s’il s’en dégage peu à peu, l’enfant pourra toujours y revenir pour consolider ses connaissances. Le matériel pédagogique est comme une piste d’envol, c’est un point de départ sur lequel on peut revenir se poser pour mieux décoller.

Le matériel favorise le passage de la pensée inconsciente à la pensée consciente :

[image: images]

Le matériel n’est présenté qu’en un seul exemplaire dans la salle. La classe ne doit pas devenir un supermarché de matériel. Il en faut assez pour raffiner subtilement les sens de l’enfant, mais il n’en faut pas trop afin que l’enfant s’en défasse et se tourne vers l’abstraction.

Pour bien jouer son rôle, le matériel doit répondre à un certain nombre de caractéristiques.

LES CARACTÉRISTIQUES DU MATÉRIEL MONTESSORI


	# C’est un matériel scientifiquement élaboré, le fruit d’une longue suite d’expériences et d’observations. Maria Montessori s’est appuyée sur le matériel conçu par le médecin français Édouard Seguin (voir p. 25), tout en l’adaptant. Elle a aussi conçu de nombreux exercices. C’est en observant les enfants qu’elle l’a créé et amélioré, en l’adaptant comme un scientifique qui élabore une formule à tâtons.
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Les solides géométriques.



	# C’est un matériel qui isole les qualités, c’est-à-dire que chaque activité présente une difficulté et une seule afin d’en faciliter la compréhension. Ainsi, on ne travaille pas sur plusieurs concepts à la fois, comme on le voit souvent dans les premiers livres ou jouets proposés aux petits qui présentent des formes de différentes tailles et de différentes couleurs. Maria Montessori propose de travailler soit sur les formes, soit sur les mesures, soit sur les solides, soit sur les couleurs, etc.
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Les trois boîtes de couleurs.
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Enfant mettant en parallèle l’escalier marron et la tour rose.

Par exemple, la tour rose est unie, les cubes qui la constituent ne varient qu’en dimension.


	# C’est un matériel sensoriel qui permet à l’enfant d’exercer ses sens, de les raffiner, mais aussi de « sentir un concept », c’est-à-dire d’avoir une approche concrète et expérimentale du concept avant que celui-ci ne devienne abstrait. Maria Montessori a conçu un matériel qui permet d’appréhender les concepts de façon tangible, sensible.



Par exemple, elle propose à l’enfant de palper l’unité, la dizaine, la centaine, le millier, la dizaine de milliers, la centaine de milliers, le million pour les connaître, les sentir. Manipuler ces concepts, les porter, les déplacer, les soupeser, les comparer, permet d’en graver une empreinte dans son esprit et de mieux les comprendre. Cela permet aussi de mieux connaître leur relation de proportionnalité et le fait que les plus grands incluent les plus petits.
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Le matériel des hiérarchies présente le système décimal de l’unité au million.


	# C’est un matériel adapté à la force et à la taille de l’enfant, ce qui développe sa confiance en lui car il est maniable et facile à utiliser. Comment apprendre à un enfant de 3 ans à verser de l’eau dans un verre si le pichet est trop lourd ? Celui qui est bien proportionné à sa taille lui permet de perfectionner ses gestes et de raffiner ses mouvements, ses sens, sa coordination.




	# C’est un matériel esthétique qui séduit et invite à l’activité. Depuis l’étagère, il appelle l’enfant, l’attire grâce à sa beauté. Il suscite et stimule l’activité spontanée. La plupart du temps, les objets nécessaires à la réalisation d’un exercice sont présents sur un même plateau et répondent à un code couleur. En plus du caractère esthétique, cela aide les enfants à ordonner et à se repérer.
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Le matériel des formes à dessin prépare à l’écriture.





	# Enfin, et c’est essentiel, c’est un matériel qui contient son propre contrôle de l’erreur. Cela permet à l’enfant de s’auto-évaluer et de se corriger par lui-même. Il n’a pas besoin du regard extérieur pour savoir s’il a réussi ou non. Il se rend compte de ses erreurs de façon concrète et les rectifie. De ce fait, l’erreur relance l’activité de l’enfant qui se corrige spontanément. En effet, le résultat n’est pas le but de la manipulation du matériel, l’enfant ne fait pas les exercices pour réussir ou pour échouer, pour avoir « juste » ou « faux », mais pour progresser.
• Le contrôle de l’erreur peut être mécanique, par exemple, une boîte qui ne ferme pas lorsque l’activité n’a pas été bien réalisée.

• Le contrôle de l’erreur peut impliquer la réflexion. Pour évaluer son travail, l’enfant doit faire appel au jugement, à la comparaison. C’est un raisonnement qui fait partie intégrante de l’activité. En mathématiques, par exemple, l’enfant est souvent amené à consulter un tableau de vérification en fin d’exercice.

• Le contrôle de l’erreur peut être visuel, par exemple, lorsqu’un pichet en porcelaine des exercices de vie pratique est cassé. L’enfant voit bien que l’objet est cassé. Il n’est pas nécessaire de le lui dire ! Cela effraie parfois les enfants de briser quelque chose. Mieux vaut donc ne pas dramatiser et les déculpabiliser. C’est en cassant qu’ils vont apprendre à ne plus casser. La solution n’est cependant pas de proposer des objets incassables ou insalissables… Cela ne leur apprendrait pas à faire attention. C’est en nettoyant lui-même qu’il prend conscience de ce que la maladresse implique. Et cela le motive à redoubler d’attention à l’avenir. Inutile de le gronder ou de l’humilier.







LES FAMILLES DE MATÉRIEL MONTESSORI

Dans la Maison des Enfants, une zone de la pièce est dédiée à chaque famille de matériel (Vie pratique, Sensoriel, Mathématiques, Langage, Sciences, Histoire et géographie, Musique, Art). Les activités de chaque domaine sont rangées dans un ordre précis sur les étagères, des plus simples aux plus complexes. Elles sont présentées sur des plateaux, dans des boîtes ou dans des paniers afin d’être facilement transportables.

Chaque activité est présentée par l’éducateur de façon structurée : avec un début, des étapes bien marquées et une fin. L’activité commence et se termine à l’étagère, ce qui signifie que, lors de la première présentation, l’éducateur accompagne toujours l’enfant du début à la fin de l’activité pour qu’il se sente contenu et pour s’assurer qu’il sache où le replacer.

LE MATÉRIEL DE VIE PRATIQUE

Les activités de vie pratique sont liées à la vie quotidienne de l’enfant. Maria Montessori a découvert l’importance des exercices de vie pratique par hasard. Dans sa première école de San Lorenzo, elle mettait de petites bassines à disposition des enfants pour que ceux aux mains sales se les lavent. Elle observa que certains enfants dont les mains étaient déjà propres se les lavaient inlassablement. L’activité en elle-même était plus recherchée que son résultat. Suite à cette observation, elle mit en place une série d’exercices de vie pratique, offrant aux enfants des occasions d’imiter les adultes, de « faire comme ». Car c’est ce qui attire les enfants dans les activités de vie pratique. Les jeunes enfants sont en effet irrésistiblement fascinés par la réalité, bien plus que par les jouets et les situations imaginaires. C’est pour cela que les exercices de vie pratique sont les premiers proposés dans une classe Montessori. Ces activités attirent et intéressent, elles favorisent donc la concentration.
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En pratiquant ces activités, l’enfant construit un sentiment d’appartenance à son milieu. Il est mis en situation avec des objets réels. Ce sont des objets de tous les jours adaptés au temps et au lieu dans lequel l’enfant grandit – les activités de vie pratique peuvent donc varier d’un continent à l’autre.

Les exercices de vie pratique permettent de décontextualiser les exercices de la vie quotidienne. Chaque geste est exercé séparément. Le fait d’isoler les difficultés permet de les rendre plus abordables. L’enfant s’exerce à la vie sociale en amont de celle-ci, hors contexte. Cela développe en lui l’estime de soi et la confiance en soi. Il peut tâtonner, s’entraîner.

Ces activités ordonnées permettent à l’enfant de coordonner ses mouvements avec le raffinement de la motricité globale (coordination des grands mouvements impliquant la marche, la maîtrise du corps, l’équilibre) et de la motricité fine (coordination œil/main). En contrôlant ses gestes, l’enfant apprend à se contrôler lui-même, à structurer sa pensée comme il structure son activité. Les premiers exercices sont très simples : porter un panier, un plateau, un objet, une chaise… Plier, découper… Sur un plateau de vie pratique les objets sont disposés dans l’ordre d’utilisation pour faciliter le travail à l’enfant. Cela lui permet aussi d’ordonner son activité et d’organiser sa pensée.

Les exercices plus complexes regroupent plusieurs actions. Ces exercices structurent la capacité d’organisation et de concentration longue de l’enfant (coudre, laver une table, laver du linge, nettoyer un miroir, prendre soin d’une plante, etc.).



Dans un premier temps l’enfant fait l’exercice de vie pratique pour se construire, puis, vers 5 ou 6 ans, il commence à le faire pour les autres, pour la communauté. Au lieu de laver sa table, il lave toutes celles de la classe. L’enfant se décentre de lui-même. Les activités de vie pratique prennent alors une autre dimension liée à la période sensible de la sociabilité.

LE MATÉRIEL SENSORIEL

Le matériel sensoriel est proposé à l’enfant en continuité de celui de vie pratique, pour développer une sensibilité fine, ce qui est plus difficile à un âge avancé. L’enfant, en faisant des activités de mise en paire ou de gradation, exerce ses sens à la subtilité de nuances qui ne se perçoivent pas du premier coup. Grâce aux exercices sensoriels, l’enfant perçoit et appréhende la réalité de façon plus exacte et plus précise. Il devient observateur, explorateur de son milieu. Mieux il évalue l’ambiance dans laquelle il évolue, mieux il s’y situe lui-même et s’y adapte. Il gagne en confiance. En utilisant le matériel sensoriel, il gère ses sensations et organise ses perceptions, ce qui permet d’évacuer le trouble que leur abondance peut parfois générer.
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La manipulation du matériel sensoriel permet également le passage de l’expérience sensorielle à sa conceptualisation, autrement dit du concret à l’abstrait. Ce matériel invite l’enfant à observer, comparer, organiser, juger, déduire. Il engage autant la tête que les mains. L’enfant raisonne en posant des hypothèses et en faisant des déductions. Ce matériel favorise le développement de l’intelligence qui se fait en grande partie grâce à la mise en mots des sensations. Cette conceptualisation se fait au cours de leçons en trois temps proposées par l’éducateur. Le matériel sensoriel est un tremplin au matériel de mathématiques et de langage qui, eux, développent un niveau de réflexion plus important avec un degré d’abstraction plus élevé.

LE MATÉRIEL DE MATHÉMATIQUES

Maria Montessori a créé un matériel de mathématiques qui est sensoriel. Il analyse une réalité complexe en éléments simples et isolés les uns des autres. Sa manipulation développe ce que Maria Montessori appelait « l’esprit mathématique », soit un esprit capable d’analyse, de synthèse et d’abstraction. Ce matériel développe chez l’enfant la faculté de mise en relation d’ordre, c’est-à-dire la capacité de distinguer, préciser, comparer, organiser et généraliser. Le matériel de mathématiques permet avant tout à l’enfant de compter.
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Le premier plateau présentant le système décimal.



LE MATÉRIEL DE LANGAGE

Le matériel de langage, c’est avant tout la façon dont on parle à l’enfant. Il s’agit de parler avec lui de façon naturelle (sans parler « bébé »), en se mettant à sa hauteur et en le regardant. L’éducateur ne se moque pas de la façon de parler de l’enfant et reprend ses erreurs de façon discrète, en les reformulant correctement (et en évitant de répéter l’erreur pour la corriger). L’objectif est d’aider l’enfant à s’exprimer sans cris, coups et pleurs tout en reconnaissant ceux-ci comme des appels à la communication. Il s’agit d’aider l’enfant à formuler sa pensée avec des mots.

La période sensible du langage débute avant même la naissance de l’enfant et l’explosion du langage survient souvent vers l’âge de 2 ans. Le matériel de langage peut être utilisé dès l’âge de 2, 3 ans, en parallèle à celui de vie pratique.

Ce matériel comporte des livres, des histoires séquentielles à mettre dans l’ordre, des photos ou des dessins à décrire, des affiches à commenter. Il y a aussi le jeu des sons, que l’on appelle I spy en anglais (« mon petit œil voit… »), qui invite l’enfant à trouver des mots qui commencent par tel ou tel son, ou des mots qui contiennent ou finissent par un son…

Lorsque l’enfant jongle bien avec les sons, on lui présente les lettres rugueuses (des lettres en papier de verre que l’on sent bien au toucher car elles sont en relief sur une matière lisse). La manipulation des lettres rugueuses permet d’apprendre le son et la forme des lettres simultanément, et ce, indépendamment du nom des lettres qui peut desservir la lecture. En effet, lorsqu’un enfant commence à lire, il prononce des sons en regardant les lettres les unes après les autres puis associe ces sons. Il déchiffre à haute voix et entend le mot jaillir. C’est ce qu’on appelle aujourd’hui la combinatoire. Si l’enfant associe une lettre à son nom plutôt qu’au son qu’elle symbolise, il a du mal à déchiffrer. Prenons l’exemple du mot moto. Si l’enfant prononce M, O, T, O, il aura des difficultés à prononcer moto, cela donnera plutôt « èmotéo ». En revanche, s’il prononce mmm, o, t’, o, alors le mot jaillira !
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Les lettres rugueuses permettent d’aborder les lettres dans une expérience complète associant la vue, le toucher et l’ouïe : l’enfant voit, trace et prononce la lettre en même temps, ce qui lui permet d’associer la forme, le mouvement et le son de chaque symbole. Tracer une lettre rugueuse favorise l’approche kinesthésique de l’écriture. C’est une appréhension de la lettre par le mouvement qui permet à son tracé de s’imprimer chez l’enfant. On commence par lire des mots phonétiques tels que col, bol, sac, fil, etc.

En ce qui concerne l’enrichissement du vocabulaire, il ne faut pas hésiter à utiliser des mots compliqués. Ils ne le sont pas autant que l’on pense. Il suffit de les expliquer. C’est pendant la période sensible du langage que l’enfant est le plus à même d’absorber une grande quantité de vocabulaire. Plus celui-ci est étendu, plus sa curiosité se développera.

Pour l’écriture et la lecture, il y a une grande part de préparation psychologique liée à la confiance en soi et à la concentration.



L’enfant est stimulé s’il voit les adultes qui l’entourent écrire, lire, recevoir et envoyer des lettres, rédiger des petites notes, etc. On peut inciter l’enfant à écrire des petits messages qui peuvent être des dessins au début, à créer un petit livre en inventant et en écrivant des histoires… On peut écrire sous leur dictée, les inviter à illustrer… autant d’activités qui incitent à écrire et à lire.

Écrire, c’est connaître un mot que l’on décompose en sons ; lire, c’est connaître des sons que l’on compose en mots.

Écrire c’est créer, c’est transcrire sa pensée. Lire, c’est entrer dans la pensée d’un autre, c’est aller à la rencontre de l’autre.

LE MATÉRIEL DE SCIENCES

Le but général des sciences est de faire découvrir à l’enfant le monde dans lequel il vit, de lui donner la possibilité d’explorer ce monde et de s’y situer après lui avoir donné des clés de lecture (les nomenclatures, les classifications).

On part toujours du concret pour aller au concept (partir d’une expérience), du connu pour aller à l’inconnu et du global pour aller aux détails.

Le but de la biologie, étude de la vie, est de permettre aux enfants de connaître et de respecter l’univers dans lequel ils grandissent. Elle aide les enfants à se situer dans le monde au sens large et dans leur environnement proche. Ils prennent conscience d’euxmêmes et de leur relation à l’environnement. Ils sont sensibilisés à l’écologie, ce qui, de nos jours, n’est plus optionnel !

À partir de 6 ans, l’enfant se décentre de lui-même et s’ouvre au monde. L’étude des sciences se développe alors et prend plus d’ampleur. Mais il faut pour cela en préparer les fondations, basées sur la réalité. Il faut inciter les enfants à observer.

L’ambiance doit permettre à l’enfant de réaliser des expériences scientifiques, de se confronter à la réalité et de l’observer quotidiennement. Elle doit pour cela comporter des éléments vivants tels que des animaux et/ou des plantes. L’enfant s’intéresse et s’interroge sur leur mode de vie : comment vivent les lapins ?
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Une expérience scientifique : allumer une bougie et constater que l’absence d’oxygène l’éteint.



Combien de temps vit une tulipe ? Il se pose des questions et s’occupe de soigner cet environnement vivant en en prenant soin. Cela lui permet de constater que l’ambiance se modifie avec le temps (observation des saisons, d’un animal qui se transforme tel le têtard qui devient grenouille…).

Le vocabulaire est donné à l’enfant une fois qu’il a bien observé et manipulé l’objet de l’étude. À partir de 4 ans et demi, quand l’enfant a multiplié les expériences dans une ambiance vivante, on peut commencer à se pencher d’un peu plus près sur les faits observés. On peut tirer quelques conclusions des observations qui ont déjà été faites en extrapolant, en étendant la recherche. On peut, par exemple, comparer les oiseaux de la classe à ceux du jardin puis à ceux de la volière du zoo… On commence ainsi à conceptualiser, à généraliser et à déterminer quelques critères communs à une espèce, à une classe de plantes… On passe progressivement d’une observation simple à une observation classifiée. On utilise un vocabulaire toujours plus précis.

Les nomenclatures classifiées concernent la zoologie et la botanique. Elles sont un ensemble d’images représentant des items d’une même famille (par exemple : les poissons, les amphibiens, les oiseaux, les reptiles, les mammifères, les racines, la tige, les feuilles, la fleur, les arbres…) et introduisent une structure clé qui permet à l’enfant d’organiser ses perceptions et sa pensée.

Rien de tel que les promenades dans la nature pour favoriser l’observation et multiplier les expériences.

LE MATÉRIEL D’HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE

Le but plus particulier de la géographie est d’aider l’enfant à s’orienter dans l’espace proche et lointain et de découvrir, et donc d’accepter, d’autres cultures que la sienne – l’intolérance naît en effet de l’ignorance.

Dans une classe de 3-6 ans, on aborde plusieurs aspects de géographie : géographie physique (globe terrestre, planisphère, puzzle des continents), géographie culturelle (les civilisations et les cultures à l’aide de cartes et d’images), et géographie politique (drapeaux).
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L’histoire est une notion que l’enfant acquiert tardivement, vers 7 ans. Dans une classe de 3-6 ans, on peut cependant lui proposer quelques activités préliminaires qui lui permettent de mieux se situer dans le temps (voir p. 190).

LE MATÉRIEL DE MUSIQUE

Le matériel de musique conçu par Maria Montessori favorise l’expression musicale spontanée après avoir présenté à l’enfant les bases de la connaissance des sons et des notes. Il s’agit essentiellement d’une éducation de l’oreille et de la voix. Le matériel le plus spectaculaire est composé d’un ensemble de clochettes mobiles que l’on frappe avec une mailloche pour produire des sons isolés et longs, que l’on peut interrompre en touchant la clochette. Toute la gamme est en double, ce qui permet de faire des jeux de mise en paire, de gradation, de repérage dans la gamme. Une fois les sons appréhendés de façon sensorielle, on aborde leur représentation symbolique avec les notes sur une portée.
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Les clochettes permettent d’entendre les notes et les demi-tons.



LE MATÉRIEL D’ART

Le matériel d’art est en libre-service dans la classe et permet à l’enfant de créer, c’est-à-dire d’exprimer ce qui a mûri en lui suite à des impressions. Certaines techniques peuvent être approchées de façon temporaire sous forme de présentations collectives.
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Petite fille nettoyant la table de peinture après avoir dessiné.





LA LEÇON EN TROIS TEMPS

(OU COMMENT ASSIMILER DES NOMS EN TROIS ÉTAPES)

Tous les concepts sont introduits par la leçon en trois temps après que l’enfant a abordé le concept lors d’une expérience concrète.

La leçon en trois temps joue un rôle dans l’acquisition du langage. Elle permet de nommer les perceptions, de les conceptualiser. Elle aide l’enfant à s’approprier le langage.

Exemple de leçon en trois temps avec le matériel des plaquettes de couleur.

1. NOMMER LA PERCEPTION

« Bleu ! C’est bleu ! » L’enfant répète :

« Bleu ! »

« Jaune ! C’est jaune ! » L’enfant répète.

« Rouge ! C’est rouge ! » L’enfant répète.

C’est le temps de la nomination du concept. On veille à nommer la perception et non pas l’objet. On ne dit pas « la plaquette bleue » mais « bleu ».

2. DEMANDER À L’ENFANT DE RECONNAÎTRE LA PERCEPTION

« Peux-tu me montrer bleu ? » L’enfant montre du doigt. S’il se trompe, continuer pour lui permettre l’autocorrection.

3. DEMANDER À L’ENFANT LA RESTITUTION DE CE QU’IL A ACQUIS

« Qu’est-ce que c’est ? » L’enfant répond : « C’est bleu. »

Le langage est un code culturel, auquel on introduit l’enfant lors de la leçon en trois temps. L’enfant se soumet progressivement au code du langage.

• On propose un mot (l’enfant répète « bleu »).

• L’enfant accepte le mot en montrant qu’il le comprend (il montre du bleu).

• L’enfant s’approprie le mot en le restituant et en l’utilisant (il dit « bleu »).

Remarques : on ne dit pas « le grand cube », « le petit cube », mais « grand », « petit ». On donne une représentation de ce qui est grand en rapport avec quelque chose de petit. On passe d’une représentation à une généralisation et on introduit deux ou trois concepts à la fois mais pas plus.






L’ÉDUCATEUR

L’éducateur joue un rôle crucial dans l’éducation de l’enfant. Son rôle n’est pas d’inculquer un savoir, mais d’enseigner un « savoir-apprendre ». Il est important qu’il ne se considère pas comme le détenteur du Savoir, mais comme un guide qui apprend à chercher.

LE RÔLE DE L’ÉDUCATEUR

L’éducateur a, dans la classe Montessori, trois missions essentielles.

OBSERVER LES ENFANTS ET LEUR PRÉSENTER LE MATÉRIEL

L’éducateur sait que c’est le matériel qui permet à l’enfant d’accéder à la concentration, et à son rythme. Il initie donc l’enfant à la manipulation du matériel pédagogique de façon individuelle, ou parfois collective, lors de ce qu’on appelle des présentations.

L’idéal est de faire la présentation en se plaçant à droite de l’enfant afin de lui donner la meilleure visibilité possible. La présentation se fait dans le calme avec des gestes posés et extrêmement précis. Cette précision d’exécution est essentielle pour attirer l’attention de l’enfant. L’éducateur doit pour cela analyser, en amont, tous les mouvements nécessaires à la présentation d’une activité. Cela sousentend qu’il a lui-même manipulé le matériel pendant longtemps.

Lors de la formation pour devenir éducateur, de longues plages de temps sont ainsi réservées à la manipulation du matériel pour que l’éducateur le connaisse bien. Il se constitue d’ailleurs des albums de fiches pédagogiques pour bien intégrer le déroulé des présentations. Le fait que l’éducateur fasse ses fiches lui-même lui permet de bien mémoriser les activités, mais elles sont scrupuleusement corrigées par les formateurs.

L’éducateur peut par la suite se référer à ses fiches pour se remémorer un détail (vous trouverez quelques exemples de ces fiches en annexe p. 196).



Une bonne présentation suppose donc une bonne préparation et beaucoup de précision. Il faut :


	# être vraiment disponible et s’assurer que l’enfant l’est aussi ;

	# proposer l’activité, mais ne jamais l’imposer ;

	# prendre le matériel là où il est rangé ;

	# choisir, avec l’enfant, un espace de travail et s’y installer calmement ;

	# présenter l’activité avec des gestes lents en marquant des pauses à chaque étape ;

	# proposer à l’enfant de faire l’activité et lui laisser le temps de manipuler ;

	# ne pas l’interrompre (même par des encouragements) et ne pas intervenir ;

	# accompagner l’enfant qui range l’activité, insister sur l’importance du rangement ;

	# inviter l’enfant à le refaire quand il le veut ;

	# maintenir le matériel disponible et attirant.



Le matériel se présente idéalement dans un certain ordre et l’éducateur a pour mission de proposer le bon matériel au bon moment. Il lui faut pour cela savoir où en est chaque enfant dans son processus de développement et d’apprentissage. Son rôle est de présenter (et de représenter si nécessaire) les activités aux enfants, inlassablement, en considérant chaque présentation comme un cadeau qu’il fait à l’enfant, comme une clé de développement qu’il transmet. Mais, comme nous l’avons vu précédemment, son rôle n’est pas de corriger ni de noter le travail de l’enfant. Cette absence de correction n’empêche pas l’éducateur de savoir où en est l’enfant. Il ne le sait pas en corrigeant ses cahiers, mais en l’observant utiliser le matériel de développement.

L’observation est en effet un pilier de l’éducation montessorienne. L’éducateur alterne les présentations et les périodes d’observation. Maria Montessori considérait que l’idéal était que l’éducateur présente de moins en moins et qu’il observe de plus en plus. Cela signifiait alors que la classe était « normalisée », c’est-à-dire concentrée et que ses membres se construisaient de façon autonome grâce au matériel qui leur était proposé. L’éducateur intervient avec justesse et discrétion, accordant son attitude aux besoins de l’enfant et de la classe.
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Un regard plein de bienveillance.

ÊTRE LE GARANT DE L’AMBIANCE

Pour que les enfants puissent manipuler avec concentration, l’ambiance doit être propice au travail. Elle doit pour cela être ordonnée, calme et sereine. Tous les petits soucis matériels et émotionnels que rencontrent les jeunes enfants doivent être résolus. L’éducateur contient ces problèmes en les accueillant et en aidant les enfants à les résoudre.

Être garant de l’ambiance, c’est aussi s’assurer que celle-ci soit toujours riche en opportunité d’expériences et favorable à l’activité spontanée de l’enfant. Il faut pour cela que la classe soit toujours soignée, propre, attirante. Les objets doivent être dans le bon ordre sur les plateaux, ceux-ci dans le bon ordre sur les étagères, etc. Les repères de l’enfant doivent être respectés pour que son libre choix puisse s’exercer. Par ailleurs, chaque élément du matériel Montessori doit être complet, réapprovisionné si nécessaire, afin que l’enfant qui a choisi une activité ne soit pas interrompu dans son cycle d’activité par un détail matériel.

Autrement dit, être le garant de l’ambiance signifie être le garant de l’ordre. Mais rappelons qu’il ne s’agit pas de l’ordre pour l’ordre (rangement), mais de l’ordre au service de la structuration de l’esprit. Qui vit dans l’ordre a une tête ordonnée. Voici des synonymes du mot « ordre » qui en disent long : aménagement, arrangement, classement, classification, coordination, enchaînement, hiérarchisation, organisation, rangement, règlement, structure… autant de termes qui désignent l’ordonnance des objets comme celle de la pensée.

Dans cette mission, l’éducateur peut être aidé d’un assistant. L’Institut Supérieur Maria Montessori (ISMM) propose des formations spéciales pour les personnes souhaitant devenir assistant Montessori.

Agir sur l’ambiance est un moyen pour l’éducateur d’agir sur l’enfant de façon indirecte, afin de favoriser le développement harmonieux de ce dernier.




TÉMOIGNAGES

TÉMOIGNAGE DE C. J.

Aujourd’hui élève en classe préparatoire scientifique

J’ai passé toute ma scolarité dans une école Montessori, et j’en ai gardé un souvenir impérissable : j’ai vraiment profité sur tous les points de cette méthode d’enseignement peu commune, basée sur l’acceptation du rythme de l’enfant et de son insertion dans un groupe actif.

Sur le plan des connaissances, j’ai pu avoir accès, essentiellement dans les domaines scientifiques, à un niveau supérieur au niveau normal d’un élève en primaire, mais, surtout, j’ai appris à comprendre l’esprit des sciences, j’ai « ressenti les maths », aurais-je envie de dire.

Mais c’est surtout sur le plan social que l’enseignement Montessori m’a beaucoup apporté : j’ai appris à vivre dans un système d’entraide et de respect plutôt que dans le système de compétition de l’enseignement classique. J’ai appris à vivre dans une réelle petite communauté, et j’y ai développé des capacités primordiales dans notre société : l’imagination, l’esprit de groupe, la capacité d’adaptation. Autant d’aspects que j’ai trouvés moins développés dans la suite de mes études dans l’enseignement traditionnel. J’ai encore des souvenirs fantastiques de ces années où j’ai pu étudier tout en me sentant libre. Car s’il y a une chose primordiale qui m’est restée, c’est l’idée qu’apprendre n’est pas un labeur ou une corvée : c’est une chance et un plaisir.





ACCOMPAGNER L’ENFANT DANS SON DÉVELOPPEMENT PERSONNEL

L’éducateur aide l’enfant à développer sa propre personnalité. Il doit pour cela la reconnaître et la respecter ainsi que la pensée et les qualités de chaque enfant.

Son rôle est d’accompagner, et non de diriger, l’enfant dans son développement personnel. L’enfant SE développe spontanément, à son rythme. L’éducateur respecte la cadence de l’enfant dans ses apprentissages, tout en le stimulant, ni trop ni trop peu ! C’est tout un équilibre à trouver à force d’observation. L’éducateur sait reconnaître et contenir le phénomène de « fausse fatigue » qui survient souvent entre deux activités concentrées de l’enfant.

Maria Montessori a, en effet, observé que les enfants avaient un cycle de travail de trois heures environ. Ce cycle de travail peut commencer par une activité relativement facile et concentrée qu’elle appelait « petit travail », suivie d’une période de latence pendant laquelle l’enfant semble fatigué. Après un temps variable d’inactivité apparente, l’enfant choisit spontanément un matériel qui l’entraînera dans un « grand travail » long et concentré. Elle a également constaté que lorsqu’un éducateur intervenait au moment de la « fausse fatigue », l’enfant risquait de casser son cycle de travail et de ne plus trouver de grande activité. Si l’éducateur intervient au mauvais moment, il risque de nuire à la concentration de l’enfant. Il doit donc être en mesure de supporter un certain temps de pause entre deux activités de l’enfant, même si cela génère un peu de mouvement. Il est important de prévoir de longs cycles de travail sans les interrompre par des récréations ou d’autres activités : cours de langue ou de dessins avec un intervenant extérieur, par exemple.

En revanche, si l’enfant traverse une réelle errance et ne trouve pas de point d’accroche pour se recentrer, l’éducateur peut jouer le rôle de déclencheur. Il peut inviter l’enfant à choisir une activité, il peut lui en suggérer une ou lui en présenter une qu’il pense pouvoir l’intéresser. Sans oublier que l’intérêt est le point de départ de la concentration. Tout doit y être favorable. C’est pourquoi l’activité doit être trouvée avec discernement. Il ne faut pas forcer l’enfant à prendre une activité contre son gré. Il risque de la faire sans intérêt et de se dissiper ou, pire, cela pourrait provoquer un rejet ou un réel blocage. Le rôle de l’éducateur est de stimuler l’activité, mais la motivation doit être distillée à bonne dose. Si elle devient contraignante, elle peut engendrer une aversion. Et si ce n’est pas le cas et que l’enfant apprend de façon prématurée, cela peut défavoriser un autre apprentissage qui aurait dû lui précéder. C’est pour cela que l’éducateur doit accompagner le rythme d’apprentissage naturel de chaque enfant avec finesse. Maria Montessori conseillait aux éducateurs dans son décalogue : « Faites que votre présence et votre disponibilité soient ressenties par l’enfant qui cherche, et demeurent cachées à celui qui a déjà trouvé. »

Le rôle de l’éducateur n’est donc pas de juger l’enfant ni de le noter, mais de l’aider à se développer dans les meilleures conditions. L’enthousiasme d’un enfant est le meilleur signe de sa joie d’apprendre. L’éducateur, pour favoriser le bonheur d’apprendre, entretient dans la classe une atmosphère détendue. Il lutte contre le stress – premier frein de l’apprentissage car il bloque l’intelligence. L’éducateur veille à ne pas avoir d’attentes trop exigeantes. Il autorise par ailleurs les enfants à exprimer leurs émotions, les accueille et les respecte. Il contient leurs problèmes en les écoutant.

Lorsqu’il s’agit d’un problème lié à un apprentissage, l’éducateur tente d’isoler la difficulté du reste de l’exercice en la traitant hors contexte. C’est ce que Maria Montessori appelait le « point d’intérêt ». Il s’agit d’attirer l’attention de l’enfant sur un détail, lorsque l’activité lui semble longue ou difficile, afin de relancer sa curiosité. C’est grâce à un élément de perfectionnement que l’enfant a l’opportunité de se recentrer. Le point d’intérêt d’un exercice varie selon chaque enfant et selon les circonstances car l’éducatreur cherche à mettre l’accent sur la difficulté rencontrée par l’enfant en question à un moment précis ; une difficulté et une seule. Le point d’intérêt est donc déterminé sur le moment.




TÉMOIGNAGES

LE STRESS : UNE ENTRAVE À L’APPRENTISSAGE

Par Catherine Dumonteil-Kremer, consultante familiale et éducatrice Montessori1

Quand nous sommes stressés, nous souffrons et notre intelligence est comme bloquée, nous ne sommes pas disponibles pour apprendre.

Pour optimiser les conditions d’apprentissage de l’enfant, connaître les sources de stress pourra nous aider à le soutenir. Ce stress pourra être partiellement évacué par la décharge des émotions. Un enfant qui vit une situation familiale difficile ou un problème douloureux n’a pas d’attention disponible pour l’apprentissage. Il serait vraiment injuste de ne pas en tenir compte.

Les enfants sont angoissés quand ils sentent de trop grandes attentes des adultes relatives à leurs apprentissages. La plupart du temps, nous décidons ce que notre enfant devra apprendre, après tout il ne sait pas grand-chose de la vie. Alors nous évaluons, et le plus souvent en fonction de nos manques personnels, ce qu’il va concrétiser à notre place. Malheureusement, nous faisons fausse route. Les enfants devraient pouvoir expérimenter ce qu’ils souhaitent, pour pouvoir déterminer ce qu’ils voudraient apprendre et pendant quelle durée.

L’obligation d’apprendre à un moment que l’on n’a pas choisi est contraire au processus d’apprentissage, elle est aussi source de grand stress. Lorsque l’on apprend sous la contrainte, on est tout simplement conditionné, l’intelligence ne fonctionne pas, c’est la mémoire seule qui travaille. De plus, l’évaluation et le jugement sont des obstacles à l’apprentissage qui nous poursuivent et nous embarrassent toute notre vie.





LES QUALITÉS DE L’ÉDUCATEUR

« Pour former un nouveau type d’éducateur, celui-ci doit, au lieu de la parole, apprendre le silence, au lieu d’enseigner, observer, au lieu de se revêtir d’une dignité orgueilleuse qui veut paraître infaillible, se revêtir d’humilité », écrivait Maria Montessori dans La Pédagogie scientifique (tome 2).

L’attitude et l’état d’esprit de l’éducateur sont essentiels. L’éducateur doit donc faire un travail sur lui afin de se connaître. Il est souhaitable de s’accepter soi-même pour être en mesure d’accepter l’autre, en l’occurrence l’enfant, tel qu’il est. Quand on connaît ses propres qualités et défauts, on est en mesure d’appréhender et d’accepter ceux des enfants. Maria Montessori répétait souvent que l’éducateur doit être à la fois « savant » et « saint », c’est-à-dire qu’il doit être à la fois riche de connaissances et de vertus ! Il est bon qu’il se remette souvent en question, humblement, plutôt que de se considérer comme un être de pouvoir, une référence incontestable. Il est souhaitable qu’il s’interroge continuellement : « Suis-je en train d’entraver ou de favoriser le développement de cet enfant ? » Cette remise en question permanente lui permet d’analyser et de reconnaître les besoins de l’enfant pour mieux les combler. L’éducateur Montessori prend en compte les caractéristiques individuelles et le stade de développement de chaque enfant. Il faut pour cela qu’il ait une bonne connaissance des étapes du développement de l’enfant. Mais ce n’est pas tout, il lui faut développer plusieurs qualités…

DON DE SOI ET ESPRIT DE SERVICE

Le don de soi et l’esprit de service vont de pair avec l’humilité, la disponibilité et la discrétion. L’éducateur se réjouit des progrès de l’enfant sans pour autant s’en enorgueillir. Il n’est pas l’auteur de ce succès même s’il l’a laissé éclore. L’éducateur se décentre de lui-même pour se centrer sur l’enfant. Il se sent investi d’une mission pour guider chaque enfant qui lui est confié de façon aimante et discrète, tout en considérant que le vrai guide n’est autre que l’enfant !
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L’éducateur fait confiance à l’enfant, il est convaincu que l’enfant a le potentiel nécessaire pour réussir son propre épanouissement. Il se met au service de ce développement pour que celui-ci soit harmonieux.

« Traitez toujours l’enfant avec la plus grande politesse et offrez-lui le meilleur de ce dont vous disposez », selon Maria Montessori (extrait du Décalogue de l’éducateur).

PATIENCE

L’éducateur sait attendre et s’adapter au tempo de chaque enfant. Sa patience permet à l’enfant de se révéler. Plus on est attentif à l’enfant, plus celui-ci est attentif. Plus notre intervention est douce, plus elle a d’impact. Plus elle est dirigiste, plus elle rebute. L’éducateur doit savoir dire non avec une voix ferme, mais paisible, sans agressivité. Il doit essayer de ne pas trop changer d’avis pour que l’enfant se sente en sécurité, contenu par des limites fixes, énoncées avec bienveillance.

La patience est une qualité essentielle pour agir en périphérie de l’enfant plutôt que directement sur lui avec des injonctions et des formules impératives. Essayons de ne pas être trop interventionnistes.

Mettons-nous à la place de l’enfant… N’oublions pas que la fin ne justifie pas les moyens. On n’a pas le droit de perdre patience parce que l’enfant a du mal à intégrer une notion. Le plus important, ce n’est pas le fait qu’il l’apprenne, mais la façon dont il l’apprend. Le chemin est plus important que la destination…





UNE MATINÉE D’OBSERVATION 
DANS UNE CLASSE 3-6 ANS

INSTITUT JEANNE-D’ARC DE ROUBAIX, ÉCOLE MONTESSORI SOUS CONTRAT

Toutes les écoles Montessori ne sont pas hors contrat en France, il en existe trois qui sont sous contrat d’association avec l’État. Elles se situent à Rennes, Lyon et Roubaix. C’est celle du Nord que je suis allée visiter. L’Institut Jeanne-d’Arc est un établissement catholique comportant un collège traditionnel de 600 élèves et une école Montessori accueillant 660 enfants de 2 à 11 ans, répartis dans des classes de 3-6 ans, 6-9 ans et 9-11 ans. Cet établissement a été fondé par des sœurs dominicaines à la fin du XIXe siècle. Certaines d’entre elles, ayant personnellement connu Maria Montessori, orientèrent le primaire vers sa pédagogie dès 1944. Les religieuses formèrent les éducateurs successifs à la méthode Montessori, qui ne cessa jamais d’être appliquée avec le plus grand soin. Les enseignants qui y travaillent aujourd’hui ont nécessairement un diplôme d’État de professeur des écoles délivré par un des centres de formation pédagogique d’enseignement catholique (CFP). L’établissement les initie à l’approche montessorienne en formation continue.

L’un de ces enseignants, Christian Maréchal, a aussi le diplôme d’éducateur Montessori 3-6 de l’Association Montessori Internationale (AMI). Il l’a obtenu en 2000 à l’Insitut Supérieur Maria Montessori (ISMM). Ce diplôme a validé des connaissances qu’il avait déjà pour avoir été formé par les dominicaines pour les 3-6 et les 6-12 ans. Christian est ingénieur de formation, mais il a rapidement bifurqué vers une carrière d’instituteur. Dans son école de formation des maîtres, chaque étudiant devait présenter un pédagogue aux autres et c’est par hasard que Maria Montessori lui a été attribuée alors qu’il était plutôt réticent, ne la connaissant pas ! Cela a été une révélation pour lui. Voilà vingt ans qu’il accompagne les enfants dans une ambiance montessorienne. Il fait, par ailleurs, de la formation en intervenant lors des sessions de cours Montessori International de l’ISMM.

J’ai eu la chance d’observer sa classe 3-6 ans, une véritable Maison des Enfants. L’ambiance y est très paisible et les enfants y sont extrêmement concentrés. Les petits visages s’y illuminent en apprenant tout naturellement. Les enfants s’y déplacent sans bruit et manipulent le matériel avec attention pendant de très longues périodes. Chacun vaque à ses occupations. À un moment t, j’observe simultanément : un enfant lit avec des tickets de lecture, un autre avec un livret ; une petite fille manipule la lettre rugueuse « r » ; un garçon colorie avec soin l’illustration d’un exercice de lecture ; un autre fait une expérience scientifique avec une bougie ; un petit garçon demande de l’aide à un autre pour s’assurer qu’il a bien reconnu un mot, puis le remercie avec courtoisie ; une fille place des symboles représentant la nature des mots au-dessus de phrases inscrites sur des bandelettes de papier ; un enfant s’exerce à ouvrir et fermer des cadenas ; une petite fille fait de la peinture avec enthousiasme ; une autre change l’eau des fleurs dans de petits vases qu’elle dispose ensuite sur les tables ; un petit garçon fait tinter deux clochettes, le fa et le sol alternativement, tout doucement. Christian, lui, présente les barres numériques à quelques enfants, d’autres les rejoignent spontanément pour regarder. Dans le coin cuisine, une petite fille se presse un jus d’orange, deux enfants préparent le café et le thé avant d’aller le distribuer à tous les professeurs de l’étage, grâce à leur petit plateau roulant… Le temps passe et les activités sont rangées à leur place, d’autres sont choisies. Certains enfants restent concentrés quarante-cinq minutes sur la même activité, c’est le cas de la petite fleuriste qui s’occupe d’une dizaine de bouquets. Tout ce petit monde s’affaire dans une ambiance respectueuse des autres, contenue par un fond musical très doux.

Christian intervient en chuchotant, il accompagne discrètement les uns ou les autres et prend souvent le temps d’observer l’ensemble de la classe. Il conseille une petite fille sur le choix d’une activité en la tenant par la main devant les étagères où le matériel est parfaitement disposé. Le soin apporté à son installation et à son entretien est flagrant. C’est cet ordre et cet esthétisme qui rendent le matériel si attractif et attirent les enfants.

À un moment, Christian doit quitter la pièce, rien ne change dans le comportement des enfants qui continuent à travailler sereinement. Il revient et observe le groupe avant de se diriger vers un enfant qui utilise l’alphabet mobile. Le temps passe et la concentration se développe. Deux heures se sont écoulées de la sorte. En fin de matinée, après un temps de relaxation en groupe, les enfants se préparent à sortir en récréation. Ils ôtent leurs tabliers munis de gros boutons facilement préhensibles. Les plus grands aident les plus jeunes à fermer les manteaux et à suspendre les blouses sur les cintres. Une entraide importante unit tous ces enfants. Christian parle de parrainage. Celui-ci s’installe tout simplement et instaure une grande solidarité qui rend tout le monde heureux. Une fois prêts, les enfants s’assoient. Christian chuchote leur prénom un à un pour les appeler en récréation. Le calme règne. Et le bien-être aussi, il se lit sur les visages.

Toute la matinée, les enfants ont volontairement choisi de faire du français, des mathématiques, de la géographie ou autre et ce, avec plaisir. Ils absorbent facilement les concepts en les rencontrant sous une forme concrète. Dans une ambiance montessorienne, une centaine n’est pas un nombre abstrait ; c’est un carré formé de dix barrettes de dix unités. L’enfant peut saisir ce carré et en dénombrer chaque unité. Il « ressent » ce qu’est une centaine. La manipulation du matériel pédagogique rend les concepts palpables. Et ces expériences, en plus d’être satisfaisantes, sont des références que l’enfant mémorise et sur lesquelles il peut s’appuyer pendant longtemps pour comprendre des notions abstraites rencontrées ultérieurement.

Grâce à son « esprit absorbant », il intègre profondément les notions qui le mèneront à l’abstraction. Grâce aux périodes sensibles qu’il traverse, il est attiré par des activités qui assouvissent sa soif d’apprendre. Celle-ci est intarissable si les périodes sensibles sont reconnues, respectées et favorisées. C’est ce dont j’ai longuement parlé précédemment dans ce livre, et l’observation de la classe de Christian en est une illustration. L’ambiance y est à la fois enthousiaste, énergique et paisible. C’est un vrai bonheur de contempler cette construction intellectuelle et affective qui se fait tout naturellement, sous nos yeux ! Pour Christian, c’est évident : « Montessori, c’est une question de bon sens ! »





CAPACITÉ À ATTIRER L’ENFANT VERS L’ACTIVITÉ

L’éducateur doit pour cela faire appel à son pouvoir de séduction. Il redouble d’idées pour susciter l’intérêt. Il lance l’enfant dans l’activité en réveillant des envies de découvrir, inlassablement. Il organise pour cela un environnement riche d’opportunités d’activités et invite l’enfant à en choisir plusieurs successivement, en l’encourageant. Il multiplie les « nouveautés » et exploite les centres d’intérêt de l’enfant.

ÉCOUTE ACTIVE

L’éducateur sait écouter. Il ne s’agit pas uniquement d’entendre, mais d’écouter en se plaçant dans une attitude réellement réceptive à ce que dit l’enfant. Pour cela, il faut être capable de se taire, de faire régner le silence en soi, pour accueillir la parole de l’enfant avec empathie, en se mettant à sa place, à son diapason. Celui qui éduque se concentre sur l’autre et tente de comprendre ce que celui-ci éprouve ou ressent.

C’est important de se mettre le plus souvent possible à la hauteur de l’enfant lorsque l’on communique avec lui. Assis, penché ou à genoux, on peut le regarder dans les yeux et échanger ainsi un vrai regard, profond.

Écouter un enfant, c’est aussi sentir qu’il a quelque chose à exprimer, même s’il ne le fait pas avec des mots… Il faut pour cela savoir lire entre les lignes et favoriser la communication. Maria Montessori n’utilisait pas les termes, désormais connus, « d’écoute active », mais l’idée est la même : se rendre vraiment et profondément attentif à ce que dit l’autre, ou à ce que l’autre cherche à exprimer, même sans paroles.

SENS DE L’OBSERVATION

L’observation est la pierre angulaire de la pensée montessorienne. Elle permet de lire les événements et de comprendre l’autre pour mieux l’aider. Lorsqu’on observe, on est en recherche, on étudie l’enfant pour le connaître, le comprendre afin de mieux lui rendre service. Observer l’enfant régulièrement aide à ne pas le « mettre dans une boîte » ou à ne pas lui « coller une étiquette ». On le considère alors comme un être en évolution. L’observer, c’est comme le prendre en photo, ici et maintenant. Observer régulièrement incite à toujours avoir un regard neuf.



[image: images]

En marchant sur la ligne, sur une ellipse, les enfants s’entraînent spontanément à maîtriser leur démarche et à contrôler leurs mouvements. Ici, avec une cloche que l’on essaye de ne pas faire tinter. Cela peut se faire avec une balle dans une cuillère ou un petit objet sur la tête, à ne pas faire tomber, ou encore en fermant les yeux…
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L’éducateur observe pour savoir où en est l’enfant dans son processus de développement et dans ses apprentissages. L’enfant a par ailleurs besoin de ce regard : l’enfant observé se sent porté par ce regard qui le contient.




TÉMOIGNAGES

MONTESSORI, ET APRÈS ?

Par Valérie Touze, éducatrice Montessori AMI

Je suis éducatrice Montessori et j’ai travaillé pendant huit ans dans une école bilingue de la région parisienne. Notre petite école comptait 30 élèves de 3 à 6 ans lorsque j’ai démarré, elle en accueille aujourd’hui 50 jusqu’à 11 ans. Lorsque nous faisions visiter l’école aux parents qui nous contactaient pour inscrire leurs enfants, la question qui revenait le plus souvent était : « Comment est-ce que les enfants réintègrent ensuite l’école dite traditionnelle ? Comment vivent-ils ce changement ? »

Aujourd’hui je peux mieux répondre, avec mon expérience d’éducatrice, mais aussi avec mon expérience de maman puisque mes deux fils aînés ont été scolarisés dans cette école pendant trois ans avant d’intégrer une école traditionnelle car le primaire n’existait pas encore dans notre structure montessorienne.

Le souci majeur est de savoir comment les enfants vont passer d’un environnement où « ils peuvent faire ce qu’ils veulent » à un environnement où « ils sont assis et dirigés toute la journée ». Tout d’abord, il faut préciser que le passage de la grande section au CP est toujours une grande étape dans l’école traditionnelle. Les enfants travaillent beaucoup en atelier en Grande Section et on leur demande beaucoup de travail individuel en CP. Dans les classes Montessori, même si l’enfant n’a pas un bureau attitré, il a l’habitude de s’asseoir seul pour travailler et de se concentrer le temps de son activité. Plus il grandit, plus sa capacité de concentration augmente et plus il peut rester assis longtemps. De ce point de vue-là, l’enfant qui arrive d’une classe Montessori est presque mieux préparé au CP ! De toute façon, les enseignants de CP savent bien qu’ils sont face à des enfants qui n’étaient pas assis pendant de très longues périodes l’année précédente et ils adaptent leur temps de cours à la durée de concentration des enfants.

La différence principale est que dans les classes Montessori, l’enfant maîtrise le déroulement des activités, même s’il est guidé par l’éducateur, il est libre dans le choix de son travail. Dès qu’il en a fini un, il peut passer à un autre. À l’école traditionnelle, comme toute la classe doit avancer en même temps, il peut être amené à s’ennuyer s’il va vite ou à trouver cela difficile si le rythme est trop avancé pour lui. Mais cela est vrai pour tous les enfants, pas seulement pour ceux qui arrivent du système Montessori. Ces derniers sont souvent très adaptables et autonomes. Et les maîtresses de CP proposent souvent des activités supplémentaires pour occuper ceux qui ont terminé rapidement. Mon second fils était légèrement plus avancé que les autres dans ses apprentissages quand il a intégré une classe traditionnelle, il a pu passer plus de temps à la socialisation, ce qui tombait très bien puisque la majorité des élèves de sa classe se connaissait depuis la Petite Section et qu’il lui fallait se faire des amis. Cette petite avance lui a de plus donné une grande estime de lui !

Pour conclure, je peux dire qu’aujourd’hui l’aîné qui est en 5e et le second qui est en CM2 gardent des souvenirs impérissables de leurs années à l’école Montessori. Mais plus encore, je me rends compte qu’ils ont gardé une empreinte sensorielle de cette période. Les notions sont abordées de façon tellement concrète dans les classes Montessori qu’elles créent des bases extrêmement solides pour la suite des apprentissages. Ils font aussi preuve d’une grande confiance en eux, encore aujourd’hui !






L’ÉCOLE ÉLÉMENTAIRE MONTESSORI

À 6 ans, l’enfant entre dans une autre phase de développement qui lui offre d’autres périodes sensibles : celle de l’imagination et celle de la culture. Il veut tout savoir. « La recherche et la découverte du plaisir d’apprendre », comme disait Maria Montessori, sont alors les buts principaux de l’éducation. Être curieux, se poser des questions, aller chercher l’information, investiguer, faire des expériences, supposer, observer… Autant de « savoir-être » qui sont plus importants encore que l’apprentissage des connaissances. Si l’on arrive à transmettre ces démarches, l’enfant sera son propre moteur, actif pour comprendre et apprendre, toute sa vie ! Sans cette dynamique, ce qui est mémorisé « par cœur » risque de rester anecdotique, puisque perdu, non situé dans un cadre général.

Maria Montessori proposait de partir du global pour se centrer progressivement sur le particulier. « Voici donc un principe essentiel de l’éducation : enseigner les détails, c’est apporter la confusion. Établir la relation entre les choses, c’est apporter la connaissance », écrivait-elle dans De l’enfant à l’adolescent. Cela ne veut pas dire que les détails ne sont pas importants, mais qu’ils doivent être abordés une fois que le cadre général est bien compris.

La présentation des sciences aux enfants les aide à avoir une vue générale sur l’univers. Celui qui accompagne l’enfant le guide en lui donnant des clés de lecture, en lui donnant les moyens de connaître le monde dans lequel il vit tout en lui permettant de percevoir sa relation au monde. Il est pour cela essentiel que l’enfant saisisse toutes les relations d’interdépendance entre les êtres et les choses.

DE L’ESPRIT ABSORBANT À L’ESPRIT COMPRENANT

L’enfant de 3 à 6 ans explore son environnement grâce à son esprit absorbant. Il apprend à se situer et développe sa confiance. De 6 à 12 ans, il passe de l’esprit absorbant à l’esprit comprenant. Ce dont il a besoin désormais, c’est de comprendre le monde, voire l’univers tout entier.

L’enfant de 6-12 ans raisonne : il questionne sans cesse. Pourquoi ? Comment ? Quand ? L’enfant a un grand pouvoir de raisonnement qui a besoin de s’exercer à travers des activités. Il a de grandes capacités d’abstraction. Il cherche à se détacher le plus rapidement possible du matériel.

L’enfant de 6-12 ans se construit :


	# socialement : en tant que membre d’une société. Il recherche la compagnie de ses pairs, plus que celle des adultes, la famille à elle seule lui suffit moins. Il a l’instinct grégaire avec ses amis et aime agir en groupe ;

	# moralement : il développe une conscience nécessaire à la vie sociale et communautaire. Il a un grand sens de la justice et veut distinguer ce qui est bien de ce qui est mal. Il questionne sur ce qui est acceptable ou inacceptable ;

	# du point de vue de l’imagination : l’enfant est doté d’un nouveau pouvoir, celui de l’imagination, qui permet de comprendre et d’accéder à ce qui n’est pas visible et directement perçu par les sens. Cette faculté créatrice lui permet de s’élever abstraitement. L’imagination ne désigne pas ici le fantastique. L’enseignant peut s’appuyer sur l’imagination de l’enfant pour aller plus loin dans l’abstraction ;

	# culturellement : l’enfant acquiert sa culture. C’est le meilleur moment pour en semer toutes les graines, sans limite ;

	# intellectuellement : les enfants s’intéressent à tout et ont intellectuellement la capacité d’accéder à beaucoup plus qu’on ne pense, si cela leur est présenté de manière adaptée.



Le travail, à l’école élémentaire Montessori, est basé sur « l’éducation cosmique » qui a pour but d’inclure l’enfant dans sa société, l’histoire de sa planète, de son pays, de sa langue, des chiffres qu’il utilise. Il a soif de comprendre le rôle et les besoins des animaux, des plantes et de tout ce qui l’entoure. De cela, découlera un grand respect de son environnement. Plus généralement, l’éducation cosmique cherche à donner une perspective globale à l’enfant avant d’approfondir les détails. En incluant l’enfant dans l’histoire de la Terre, du langage et des mathématiques, on le rend conscient de ce qu’il doit à ceux qui l’ont précédé. On le rend également responsable de la suite de cette histoire.

Pour la géographie, l’histoire, la biologie, la géologie, l’écologie, les mathématiques et bien sûr le français, on offre aux enfants la possibilité de manipuler du matériel de développement. Le but est d’engager l’ensemble de sa personne. La manipulation de matériel leur offre la possibilité d’exercer leur jugement et de les mener, étape par étape, à l’abstraction. Un des buts de la pédagogie montessorienne est de permettre à l’enfant de comprendre le processus de raisonnement plus que le résultat de ce raisonnement. On indique aussi l’étymologie des termes employés à chaque fois que cela peut être utile et pertinent.

Dans chaque domaine, on favorise la recherche des enfants (personnelle ou en groupe), ainsi que l’expérience. On leur montre comment réaliser des recherches, comment travailler en groupe, comment créer un texte, un compte rendu, une fresque historique, etc. Cela peut impliquer des travaux artistiques et manuels. Cela peut aussi être l’occasion de visites à l’extérieur ou de rencontres liées à leurs centres d’intérêt. Une fois la recherche terminée, les enfants ont toujours la possibilité de l’exposer aux autres, de présenter un compte rendu oral au groupe, en expliquant ce qu’ils ont découvert. Cela crée une nouvelle dynamique, permettant aux enfants d’intégrer leurs nouvelles connaissances et de développer l’estime de soi.

L’objectif est de susciter la curiosité, l’intérêt et l’émerveillement. L’enseignant cherche à éveiller les interrogations auxquelles l’enfant répondra par ses recherches personnelles.

Surtout, accompagner l’enfant dans sa compréhension du monde l’aide à prendre conscience qu’il est important de le respecter ! De même, comprendre que travailler en collaboration avec les autres donne la force de réussir, incite les enfants à se respecter mutuellement. Nous avons besoin les uns des autres.


TÉMOIGNAGES

LES PARTICULARITÉS DE LA CLASSE ÉLÉMENTAIRE MONTESSORI

Par Amélie Byrne, éducatrice AMI 3-12 ans et directrice d’une école Montessori à Montreuil (93)

L’enfant doit avoir fini son cycle 3-6 ans avant de pouvoir bénéficier de l’ambiance 6-9 ans. À 5 ans, un enfant a encore besoin de vie pratique et d’activités sensorielles qu’il ne trouvera pas en 6-9 ans.

L’enfant de 6-9 ans continue à choisir librement son activité en suivant ses « guides intérieurs » tant que son activité engage son intelligence, sa réflexion, sa concentration et qu’elle ne dérange pas les autres. On propose à l’enfant de longues plages de travail ininterrompu car il a besoin de temps. Cela favorise la concentration, l’exploration en profondeur et la répétition jusqu’à la perfection.

Les leçons en petits groupes sont plus nombreuses qu’en 3-6. C’est une dynamique dont ils ont maintenant besoin. L’élaboration des connaissances s’opère dans la discussion, l’échange, l’argumentation. Les enfants ont un instinct grégaire et cherchent de toute façon à se retrouver. Il est important de leur permettre d’être en groupe de manière constructive (personnellement, socialement et dans l’acquisition des connaissances).



L’adulte introduit de nouveaux concepts lors d’une leçon en petit groupe ou individuellement. Ensuite, l’enfant explore, répète, recherche, approfondit, poursuit par des exercices… L’adulte relance, suit, guide, représente suivant les besoins. Le travail peut prendre plusieurs formes : avec ou sans matériel, lecture, recherche, travaux manuels, artistiques, projets… Un grand groupe d’enfants avec un équilibre entre les âges permet une plus grande dynamique et une plus grande richesse car chaque enfant va apporter aux autres ses intérêts, ses choix, ses initiatives, ses talents particuliers.

Le respect et l’application de ces principes amènent harmonie et équilibre dans la classe. Nous aidons ainsi les enfants à développer : indépendance, concentration, collaboration, effort, persistance, confiance en soi, estime de soi, ordre intérieur, maturité…



L’ÉDUCATION COSMIQUE

« L’éducation cosmique », le terme peut paraître étrange ou désuet, n’oublions pas qu’il date. L’éducation cosmique est une vision d’ensemble qui présente l’univers comme un système ordonné. Cette présentation, qui fait appel à la raison et à l’imagination des enfants, est uniquement destinée aux enfants 6-12 ans, car cette approche correspond aux caractéristiques de cette tranche d’âge :


• utiliser l’imagination pour comprendre la réalité, au-delà des sens ;

• explorer la culture ;

• raisonner ;

• développer la conscience et la morale.





L’éducation cosmique est une approche globale qui donne des clés de compréhension en allant du général au particulier et met l’accent sur les relations d’interdépendance entre les différents éléments. Elle se fait sous forme de grandes histoires. Chacune donne une vision d’ensemble et des impressions qui vont marquer l’imagination, l’intérêt et l’admiration des enfants et ils pourront explorer chaque histoire plus en détail par la suite.

Ces histoires sont volontairement limitées car on veut laisser émerger le questionnement, la curiosité et la recherche. L’adulte n’est pas l’unique source d’information.

Il y a cinq grandes histoires :


	# l’histoire de l’univers est racontée en premier, de façon allégorique, comme une pièce de théâtre. Elle retrace la formation des différents éléments qui constituent notre cosmos. Cette histoire est accompagnée d’affiches et d’expériences scientifiques qui illustrent quelques points essentiels. L’idée est que chaque élément obéit à des lois. La formation de l’air, de l’eau et de la matière solide est évoquée ;

	# l’histoire de l’apparition de la vie présente l’arrivée des plantes et des animaux, suivie de celle de l’Être humain qui apparaît brièvement à la fin du récit. Cette grande histoire est accompagnée d’un grand rouleau historique ;

	# l’histoire de l’apparition de l’homme et de capacités nouvelles évoque : penser avec intelligence, travailler avec la main, capacité à aimer ;

	# l’histoire de l’écriture présente l’une des grandes inventions de l’humanité : l’histoire de la communication par les signes ;

	# l’histoire des nombres termine la série.



Ces cinq grandes histoires sont toutes données en tout début d’année aux enfants de 6 ans. Elles sont reprises avec les plus grands de façon différente et plus approfondie tout au long du cycle.

Cette approche donne une vision positive de l’histoire des hommes, afin que l’enfant soit heureux de faire partie de la société humaine. Cette vision les incite à maintenir l’équilibre de notre monde. Cela n’empêche pas, par ailleurs, d’évoquer les difficultés, surtout à cet âge où l’enfant a besoin de faire la part des choses entre le bien et le mal.[image: images]



À RETENIR

Une classe Montessori, c’est :

• un environnement préparé, ordonné et stimulant, adapté à l’enfant, c’est-à-dire adapté à sa taille et à sa force, à ses besoins et à ses périodes sensibles ;

• du matériel pédagogique :


	– scientifiquement élaboré,

	– qui isole les concepts,

	– sensoriel,

	– adapté à la force et à la taille de l’enfant,

	– esthétique,

	– qui contient son propre contrôle de l’erreur ;



• un éducateur et une attitude. Le rôle de l’éducateur est d’observer, de présenter le matériel, d’être le garant de l’ambiance, d’accompagner l’enfant dans son développement personnel. Pour cela, il est patient, dévoué, capable d’attirer l’enfant vers l’activité et de l’écouter, de l’observer.





1 Catherine Dumonteil-Kremer, Élever son enfant autrement, La Plage, 2009.
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Appliquer la pédagogie Montessori à la maison, c’est avant tout changer de regard sur l’enfant. Plus que l’usage de tel ou tel matériel, c’est surtout un état d’esprit.


UN ÉTAT D’ESPRIT

« La véritable préparation à l’éducation est l’étude de soi. La formation de l’éducation qui doit aider à la vie ne s’arrête pas à l’assimilation d’idées. […] c’est une préparation de l’esprit », écrit Maria Montessori.

On peut dire que le plus grand travail de l’éducateur est de se rééduquer afin de changer de regard sur l’enfant pour mieux le servir.

L’attitude montessorienne peut se résumer en quatre points : faire confiance, respecter l’enfant, suivre les étapes de développement et offrir un environnement favorable.

FAIRE CONFIANCE : LE PLUS BEAU DES CADEAUX

Faire confiance, c’est le plus beau cadeau que l’on puisse faire pour favoriser la confiance. Et développer la confiance, c’est faire confiance. L’enfant est naturellement attiré par ce dont il a besoin pour grandir. Ayons confiance en lui. Maria Montessori préconise de laisser l’enfant évoluer librement. Dans un environnement sain et riche d’occasions d’activités.

Il n’est pas nécessaire de surélever tous les objets dans la maison (à part ceux qui sont extrêmement fragiles ou dangereux). Mieux vaut désigner ces objets à l’enfant en lui expliquant à quoi ils servent, s’il peut les utiliser et, si oui, lui montrer comment, simplement, avec des gestes précis. C’est comme si on lui faisait une « présentation » à la manière d’un éducateur Montessori qui montre une nouvelle activité. C’est une manière de donner les règles de la maison et son mode d’emploi à l’enfant. Il peut ensuite y évoluer en confiance : dans une double confiance, celle qu’on lui fait et celle que cela lui procure, une confiance en lui-même. C’est plus rassurant que d’être parqué dans une zone sans danger en considérant que le reste de la maison, et du monde, est une source de risques inconsidérés ! L’usage du parc est parfois nécessaire, mais ce ne doit pas devenir une habitude, une solution de facilité pour mettre l’enfant dans une cage, hors d’état de nuire, et hors d’état d’apprendre aussi ! Les barrières à escalier ne doivent pas non plus nous empêcher de laisser nos enfants s’y exercer sous surveillance. C’est un apprentissage nécessaire qui prend du temps et qui peut être vécu tout naturellement, comme un jeu, comme si on était au square. Prenons patience, accompagnons l’enfant dans l’escalier, marche après marche, en le contenant du regard, en étant prêt à le rattraper si nécessaire, mais sans même qu’il s’en aperçoive.
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Mieux vaut montrer aux enfants d’où viennent les dangers, leur expliquer comment les éviter que de les protéger sans qu’ils en aient conscience (cache-prise, protège coin de table basse…) Il s’agit de sensibiliser au danger tout en faisant confiance. Par exemple, lorsqu’un enfant escalade sans cesse, il est dans la période sensible du mouvement, il explore, il s’exerce. Au lieu de l’interrompre en le mettant en garde ou de lui interdire, observons-le. Peut-être s’y prend-il très bien. Nous pouvons veiller sur lui en le surveillant sans l’empêcher de mener à bien son ambitieux projet. Il est en confiance, faisons-lui confiance. Il est en train de se surpasser et de gagner en estime de lui-même. Il repousse les limites de ses possibles. « Je suis capable, je réussis, j’aime escalader ! » Combien de fois le cri angoissé d’un adulte découvrant un enfant en train de grimper lui a fait perdre confiance ? À en tomber ! Surtout lorsque l’adulte s’écrie avec conviction : « Tu vas tomber » ! Cela prend du temps, certes. Mais le temps que l’on accorde à un enfant est le plus beau cadeau qu’on puisse lui faire. Se rendre disponible pour ses enfants, ce n’est pas courir pour les accompagner d’une activité à une autre ni de leur proposer un écran de télévision pour les rendre calmes parce que passifs. Être présent, c’est être présent à la relation.

La mission du parent est de veiller à la sécurité de l’enfant. Mais parfois, pour garantir sa sécurité, on nuit à sa sécurité intérieure. Or celle-ci est essentielle. Les adultes, malgré leur bonne volonté et leurs efforts, ont parfois une influence négative sur l’enfant en brisant sa sécurité intérieure. L’accumulation de petites « blessures », les empêchements d’agir, de prendre des risques, de terminer une activité ou d’exprimer une idée sont autant d’entraves au bon développement de l’enfant. Ils témoignent d’un manque de respect de l’enfant. Cette façon que l’adulte a de montrer qu’il est supérieur fait baisser la confiance en soi de l’enfant, inexorablement. Il se sent inférieur, impuissant, incapable. Sans parler des petites phrases comme : « Tu n’es qu’un enfant… »

En regardant un superbe documentaire sur Catherine Destivelle, Au-delà des cimes, une phrase en particulier m’a frappée. Alors qu’on lui demandait comment elle était devenue la meilleure grimpeuse du monde, elle qui avait grandi en région parisienne, elle a dit que c’était grâce à son éducation : « Il n’y avait pas d’interdit, mes parents ne m’ont jamais dit : ne grimpe pas parce que c’est dangereux. Du coup, ça m’a permis de faire plein de choses très jeune […] que beaucoup de jeunes ne pouvaient pas faire parce que les parents leur disaient : “T’es trop jeune” ou avaient peur que leurs enfants se fassent mal ». Autrement dit, ils lui ont fait confiance. C’est un bel exemple de succès issu de la confiance. Mieux vaut apprendre à l’enfant le sens de l’effort en respectant ses propres défis qu’en lui faisant la morale.




TÉMOIGNAGES

L’EFFORT MAXIMUM ET LA CONFIANCE EN SOI

Par Patricia Spinelli1

[image: images]

L’effort maximum, c’est un terme employé par Maria Montessori qui caractérise une étape de développement de l’enfant dès qu’il a acquis la marche assurée et jusqu’à trois ans. En effet, celui-ci veut porter, déplacer des objets lourds ou encombrants, parcourir des distances infinies. Il aime s’investir dans des travaux que, bien souvent, nous adultes estimons trop importants pour lui ou pas encore à sa portée. L’effort maximum se concrétise dans des actions dans lesquelles sa force est engagée et son effort soutenu. La plupart du temps, son entourage juge ces activités trop importantes, ou pas adaptées à son âge, et se précipite pour aider l’enfant quand il ne les lui interdit pas.



Nous devons vraiment comprendre que l’expérience que l’enfant fait et qui engage tout son corps, tout son être dans l’effort qu’il produit pour réaliser une action qu’il s’est généralement fixée, est d’une extrême importance pour la suite de son développement et la manière qu’il aura plus tard d’affronter la vie, de faire face à l’adversité. Nous devons impérativement préserver ces activités de l’enfant, voire les favoriser, car ce que l’enfant construit alors en lui sur le plan physique est visible : il travaille en force ce qu’il a acquis en équilibre. Mais ce qui se joue pour lui, sur le plan psychologique, est encore bien plus important.

Si nous laissons l’enfant accomplir son acte jusqu’au bout, en l’encourageant verbalement parfois si nous pensons que cela est nécessaire, mais en le laissant agir seul, alors se fonde en lui et pour la vie entière la certitude qu’avec un effort, un effort certain parfois, le monde lui appartient. Avec un effort mené à son terme, il peut aboutir à ce qu’il souhaite et se dépasser dans certaines circonstances. Si nous le laissons aller au bout de son effort, nous l’aidons à construire en lui la persévérance. C’est cela que l’enfant construit avec l’effort maximum, entre 15 mois et 3 ans.





Nous devons accepter la motricité de l’enfant et tenter de la favoriser. S’il tombe, au lieu de le gronder, pourquoi ne pas l’encourager et l’aider à recommencer. Toujours redonner sa confiance à l’enfant. Ne jamais lui dire qu’on ne pourra plus jamais lui faire confiance ou autre formule de ce type. Cela fait perdre tout espoir de progrès et condamne l’enfant plutôt que son comportement alors que c’est celui-ci qu’il faut décrier en disant plutôt : « Tu n’as pas été digne de confiance sur ce coup-là », ou « Tu as trahi ma confiance en agissant ainsi… ».

De même lorsqu’un enfant agit mal, décrivons le mauvais caractère de son action plutôt que de lui dire qu’il est méchant. « Ce que tu as fait est méchant » n’a pas la même valeur négative que « tu es méchant ! ». Cette formulation enferme l’enfant dans une mauvaise attitude et lui attribue un défaut à long terme. De manière générale, décrivons le comportement qui nous déplaît plutôt que de critiquer directement l’enfant avec des phrases comportant le pronom TU, car on dit que « le TU tue », autrement dit l’insulte détruit.

L’enfant a soif d’imiter l’adulte. Si on lui donne un peu moins de jouets pour l’occuper, et ainsi nous libérer, il est rapidement attiré par ce que nous faisons. Un jour, il veut faire la vaisselle, un autre éplucher les légumes, le lendemain il a envie de vider la machine. Mais il entend souvent : « Non, tu es trop petit » ou : « Quand tu seras grand ». Mais quand ce jour arrivera, il n’en aura sans doute plus envie… Cette période sensible sera passée et il n’aura pas appris à le faire spontanément. Offrons à nos enfants la possibilité de faire avec nous. C’est ce qui leur permettra bientôt de faire seul. Certes, cela prend plus de temps, certes, cela peut salir, un objet risque d’être cassé… mais c’est peu de chose en définitive à côté de cet enfant qui se construit avec envie. Préservons le désir d’apprendre dès le plus jeune âge. Ce n’est pas pour plus tard. Lorsque l’enfant « se réalise », il aime son environnement, il a confiance.

Proposer à l’enfant des opportunités de succès, lui donner des occasions de réussir, lui exprimer notre fierté, favoriser son autonomie sont des moyens de favoriser sa propre estime. Luttons contre les complexes d’infériorité qui s’installent pendant l’enfance et qui peuvent durer une vie. L’enfant qui se sent aimé de manière inconditionnelle, tel qu’il est, a confiance en lui. Pour être bien dans sa peau, il faut s’accepter, et pour cela il faut se sentir accepté, même quand on n’est pas parfait ! Il faut aussi reconnaître que l’on ne peut pas plaire à tout le monde.



LE SOUTIEN SCOLAIRE

Pour soutenir un enfant qui a des difficultés d’apprentissage, la première chose à faire est d’accepter ses résultats. Il faut bien considérer que ce sont ses notes et pas les nôtres. Cela est plus difficile lorsque l’on s’est beaucoup investi dans le travail personnel de l’enfant lors de l’aide au devoir. Il est souhaitable d’accompagner l’enfant, mais dans une certaine mesure. Il ne s’agit pas de faire le travail à sa place. L’enfant aime savoir que l’adulte est disponible pour répondre à ses questions éventuelles. Mais il ne s’agit pas de s’asseoir à côté de l’enfant du début à la fin de ses devoirs en l’aidant à apprendre et à réciter, en dirigeant toute son activité, voire en sortant soi-même son carnet de texte et ses affaires ! Cela peut créer des dépendances qui handicaperont l’enfant dans son autonomie. Cela peut aussi parasiter sa propre motivation. Comme le dit Maria Montessori, il faut savoir être tout à la fois disponible, et donc rassurant, mais pas trop présent, donc pas encombrant.

Lors d’une remise de bulletin, l’enfant peut lire ses notes lui-même à ses parents plutôt que l’inverse. Il connaît déjà ses résultats. Il en prend encore mieux conscience s’il les relit par lui-même. C’est SON travail, le résultat de SES efforts. Mais les notes ne sont en aucun cas le reflet des enfants euxmêmes. Il faut relativiser. S’il est bon, il est satisfait, s’il est mauvais, il est déçu. Nous aussi, nous partageons sa fierté ou sa déception, mais c’est lui seul qui porte en lui la suite des événements. Il doit bien comprendre qu’il travaille pour LUI et non pas pour faire plaisir à ses professeurs ou à ses parents. Il apprend pour son avenir. Il se construit. Idéalement, il faut souhaiter que l’enfant apprenne par goût et non pour avoir de bonnes notes, et encore moins des bonnes notes pour faire plaisir à une tierce personne ou obtenir des récompenses. Cela peut biaiser la motivation qui doit rester naturelle : tout enfant aime réussir. Si on le félicite ou le récompense trop, il ne cherche plus tant à se faire plaisir qu’à faire plaisir aux autres. Son élan naturel est dévié. Bien sûr, un enfant ayant perdu toute motivation peut avoir besoin d’être encouragé, mais autant que faire se peut, il faut l’inciter à progresser POUR LUI. C’est l’essentiel : travailler à son propre développement. Si l’enfant est en difficulté réelle d’un point de vue intellectuel ou méthodologique, il a besoin de soutien plutôt que d’une punition. Lorsqu’un enfant perd les pédales car il se sent en échec, au lieu de lui faire des reproches, il vaut mieux l’assister, l’accompagner vers le succès en considérant UN problème à la fois pour qu’il ne se sente pas submergé. Il faut isoler les difficultés.

Favoriser la confiance, c’est favoriser l’autocorrection et l’autodiscipline évoquées dans les chapitres précédents. Si une activité ne comporte pas de contrôle de l’erreur et que l’enfant se trompe, on peut l’aider à le découvrir par lui-même en lui posant des questions plutôt que de mettre le doigt dessus. Par exemple, un enfant qui écrit : « Les chats sont parti » peut être interrogé : « Combien de chats sont partis ? ». Cela réveille en lui la réflexion et la plupart du temps l’autocorrection. C’est plus bénéfique que de lui dire : « Tu as encore oublié le S ! », voire pire : « Tu oublies toujours d’accorder les participes passés, tu es vraiment très étourdi ! ». Mettons les enfants en confiance en les mettant en situation de réussite !

Il est souhaitable de valoriser ce qui est positif, d’éviter les critiques sévères et d’accueillir ce que ressent l’enfant en difficulté face à SON échec. En l’écoutant, il peut trouver la voie d’une amélioration. Il est lui-même porteur de sa propre solution. On peut aider l’enfant à considérer son échec comme un tremplin, une étape presque nécessaire vers la réussite.
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LA SOCIALISATION

Et la socialisation dans une classe Montessori, comment a-t-elle lieu alors que chacun choisit ce qu’il veut faire ?

C’est une question fréquemment posée. Mais il ne faut pas s’imaginer qu’il suffit d’être contraint à être dans la même pièce en faisant la même chose pour socialiser. L’intégration sociale a lieu quand l’enfant s’identifie à son groupe au point que celui-ci est cohérent car chaque membre est conscient de cette cohésion. Chacun a alors le sens de l’autre. Tout le monde est conscient qu’il y a une interdépendance entre lui et le reste du groupe, et que les actes de chacun ont des conséquences sur l’ensemble. Cela suppose l’intégration et le respect de règles. Les facteurs de socialisation sont nombreux et spontanés dans les classes Montessori car ce sont des lieux de vie et d’échange.

Le regroupement des enfants par grandes tranches d’âge favorise ces échanges car ils ont les mêmes périodes sensibles. Traversant les mêmes stades de développement, ils ont les mêmes besoins. L’absence d’évaluation et de compétition développe la collaboration. Les grands aident les plus jeunes. Le fait que chaque pièce de matériel soit en un seul exemplaire incite aussi les enfants à collaborer puisqu’il leur faut s’organiser, attendre, tenir compte des projets des autres et les concilier aux leurs. Cela amène à observer et à négocier. Le fait que les enfants participent tous au soin de l’ambiance (propreté, préparation du goûter, soin des plantes…) favorise aussi leur sentiment d’appartenance au groupe. La présence de temps collectifs permet aussi au groupe de se souder. À 6 ans, l’enfant est un nouveau-né social : ouvert aux autres ! La résolution des conflits par la méthode de dialogue pacifique garde le groupe soudé. Cela éduque à la Paix.





L’ENFANT RESPECTÉ RESPECTERA

Favorisons la politesse avec nos proches autant qu’avec les personnes que l’on ne connaît pas. Pourquoi ces dernières seraientelles plus dignes de respect que celles qu’on connaît ? Soyons polis avec nos enfants. Offrons-leur ce qu’on a de mieux. Être poli envers eux est le meilleur moyen de leur donner la courtoisie en exemple. Respecter un enfant, c’est lui permettre de se respecter et lui apprendre à respecter les autres et son environnement.

APPRENDRE LA POLITESSE

Lorsqu’un enfant fait une bêtise, comme casser un verre par exemple, il est souvent grondé. On lui fait des reproches. Pourquoi culpabiliser l’enfant alors que cela peut arriver à tout le monde, et encore plus à un petit qui n’a pas encore beaucoup exercé son habileté ? On peut lui montrer comment nettoyer (si son âge le permet) comme nous le ferions si nous avions, nous-même, cassé quelque chose. Le réprimander sans lui permettre de réparer, cela entrave sa confiance en lui et lui donne un sentiment d’infériorité. Il a beaucoup à apprendre, mais il n’est pas inférieur.

« La lente […] démolition de sa personnalité enfantine se poursuit sous le camouflage de l’autorité paternelle. Quand l’adulte voit un enfant bouger un verre, il tremble à l’idée que celui-ci pourrait être cassé […], si un invité cassait un verre, il s’empresserait […] de lui dire que cela n’a pas d’importance et que le verre n’avait aucune valeur. […] L’enfant a donc le sentiment […] qu’une infériorité particulière le place au-dessous du reste du genre humain », écrit Maria Montessori dans L’Enfant. Il est important de faire preuve de souplesse avec nos enfants. Nous ne sommes pas rigides avec nos invités, ne le soyons pas avec nos enfants ! Respectons-les comme s’ils étaient nos hôtes car celui qui se sent respecté respectera. Et n’hésitons pas à leur demander pardon si on regrette de s’être emporté. Nous n’avons pas à avoir l’air invincible. Nous pouvons donner l’exemple en présentant nos excuses. Françoise Dolto expliquait que le silence accentue la violence. Demander pardon à un enfant ne remet pas en cause l’autorité parentale, cela peut même la rétablir sur une base de confiance et de respect puisque cela réintroduit le dialogue.

LUTTER CONTRE LA VIOLENCE

De même, lorsque l’on tape, on fait preuve de force et de supériorité, mais aucunement preuve d’autorité. Donneriez-vous une fessée à un invité s’il mettait les pieds sur les fragiles barreaux de votre chaise ou s’il se balançait avec ou encore s’il ne faisait pas ce que vous attendez de lui ? Taper un enfant, c’est lui dire que l’on a des droits sur son corps et que celui-ci n’est pas respectable. Cela peut l’inciter à ne pas se respecter et à se sentir indigne. Cela donne en outre un exemple de violence, comme si celle-ci pouvait être un mode de communication ou un moyen de résoudre les problèmes. Cela peut donner de fausses idées à l’enfant : « Aimer, c’est faire mal puisqu’on me dit que c’est pour mon bien. Les plus forts peuvent taper les plus faibles pour les aider. La violence, c’est normal… » Il est interdit depuis longtemps de taper un adulte. L’enfant est-il un être inférieur pour qu’il soit autorisé de le corriger en lui faisant mal ? Il est légalement interdit d’avoir recours à la violence éducative dans plus de quinze pays européens, mais aussi en Nouvelle-Zélande et dans de nombreux autres pays2. Il en est question en France. Mais ce sont des réflexes encore bien ancrés dans nos mentalités puisque nous, enfants, avons été élevés à une époque où cela se faisait « pour notre bien ». Remettre en question le modèle de la violence éducative revient souvent à remettre en question l’éducation que l’on a reçue. Or cela n’est pas toujours évident. Il faut pourtant se défaire de l’autorité qui fait obéir par la peur, car elle peut détruire la confiance en soi et l’estime de soi, surtout chez les plus jeunes.



POSER DES LIMITES

Ne pas sanctionner un enfant par la fessée, cela ne veut cependant pas dire qu’on le laisse tout faire. Si l’enfant est une personne, il n’est pas pour autant une grande personne. Il n’est pas encore en mesure de tout choisir. Il a besoin de l’autorité de l’adulte pour définir des limites. Mais cela peut se faire sans avoir recours à l’intimidation et à la crainte de la douleur.

Pourquoi ne pas quitter le schéma selon lequel l’adulte fixe toujours l’objectif d’apprentissage et se fâche si celui-ci n’est pas atteint (ce qui est tout de même très fréquent puisque l’objectif n’est pas accepté par celui qui doit le remplir) ? Pourquoi ne pas le remplacer par un processus plus naturel selon lequel l’enfant fixe lui-même son objectif d’apprentissage ? Dans ce cas, l’enfant atteint la plupart du temps son but, et si ce n’est pas le cas, il est déçu, et non humilié par une réprimande. Cette déception relance d’elle-même l’activité pour atteindre l’objectif. L’enfant se remotive alors qu’une punition peut le bloquer dans son élan. L’adulte, lorsqu’il cesse de vouloir tout maîtriser, intervient de moins en moins, et laisse ainsi une plus grande part à la confiance. Respectons la personnalité de nos enfants !

« Nous devons nous efforcer de mieux comprendre la personnalité de l’enfant. Avant toute chose, le premier devoir de l’éducateur – qu’il s’occupe d’un nouveau-né ou d’un enfant plus âgé – consiste à reconnaître et à respecter la personnalité humaine de cet être nouveau », écrivait Maria Montessori dans L’Enfant dans la famille.

La méthode Montessori n’est favorable ni aux punitions ni aux récompenses puisque toutes deux engendrent des dépendances inutiles. L’idéal est de communiquer avec l’enfant qui se comporte mal, de parler et de l’écouter. Mais il est important de marquer les limites lorsqu’un enfant les outrepasse démesurément. La punition la plus acceptable, selon moi, est l’isolement temporaire. On lui fait ainsi comprendre que s’il n’est pas capable de vivre civiquement en société, il en est momentanément écarté. Il n’est pas question qu’il se sente exclu ou rejeté, mais isolé pour un temps. Cela dit, mieux vaut ne pas l’envoyer toujours au même endroit pour qu’il n’associe pas un lieu en particulier à une sorte de prison, surtout pas sa chambre et encore moins son lit. Cela pourrait engendrer des troubles du sommeil. Il n’est pas nécessaire qu’une porte se ferme sur lui lorsqu’il est mis à l’écart car il ne s’agit pas de faire naître un sentiment de solitude angoissante. Il faut juste que l’enfant accepte la donne : « Si je respecte la règle du jeu, je peux jouer, sinon je ne peux plus jouer. »

On ne peut pas gronder un enfant si on ne l’a pas prévenu auparavant de ce qu’il pouvait faire ou non. Ce ne serait pas juste. Les règles du jeu doivent être claires. Il faut prévenir, expliquer.

Pour qu’il y ait moins de conflit, on peut prendre l’habitude d’anticiper en donnant les règles du jeu à l’avance. Les règles, calmement et fermement posées, voire même expliquées, sont plus faciles à intégrer que les instructions ordonnées en dernière minute. Ces dernières peuvent être mal reçues, mal vécues et engendrer de grandes frustrations qui en définitive rendent tout le monde malheureux. Prenons un exemple : un enfant joue dans une structure de jeu dans un parc. Il a besoin de se préparer psychologiquement avant de partir. Il vaut mieux le prévenir à l’avance et à plusieurs reprises du temps qu’il lui reste à jouer. S’il est interrompu brusquement en pleine action et sommé de quitter les lieux incessamment, il risque de mal réagir… Qui n’a jamais expérimenté cela ? En tant que parent ou en tant qu’enfant ? Une phase de transition est nécessaire à chacun pour se préparer psychologiquement à un changement.

Une bonne solution, lorsqu’un enfant est très frustré, est de lui donner un choix. Cela lui donne le sentiment qu’il participe à la décision que l’adulte prend avec lui. Il ne s’agit pas de le manipuler, mais de l’intégrer dans la prise de décision. Par exemple, on ne peut pas, en plein hiver, laisser une liberté totale à un enfant dans le choix de ses vêtements. Il n’est pas possible qu’il mette un bermuda par moins dix. Et pourtant, nous avons tous rencontré des enfants souhaitant mettre des tenues inadaptées aux circonstances et réagissant vivement en cas de refus. On peut donner le choix entre deux tenues ou deux types de vêtements pour atténuer sa frustration. « Veux-tu mettre un bermuda avec un collant ou un pantalon, tu choisis. » Ce choix redonne à l’enfant une part de dignité.

ENCADRER ET GUIDER

Lorsqu’un enfant est très perturbateur, c’est souvent qu’il use de tous les moyens pour attirer l’attention. Il est prêt à tout pour s’attirer les regards. Il préfère une attention négative plutôt que pas d’attention du tout. Alors pourquoi ne pas combler son attente en redoublant d’attention vis-à-vis de lui ? On peut l’aider en le mettant en valeur, en insistant sur ce qui est positif, en lui donnant des missions… mais le gronder et l’humilier ne feront qu’accroître sa carence affective et augmenter son agitation.

Le pédiatre Pierre Lemoine, dans son livre sur l’éducation intitulé Transmettre l’amour et qui fut longtemps pour moi un livre de chevet, utilise une formule qui me semble très utile : quand un enfant agit mal pour attirer l’attention, « pas un mot, pas un geste ». Réagir à ses actions négatives ne peut que les encourager. Cela leur donne en effet du pouvoir car elles atteignent le but recherché. Alors que si elles restent lettre morte et que l’on s’intéresse à l’enfant de façon positive à d’autres moments, cela favorisera ses comportements positifs. Il faut qu’il comprenne que le mieux, pour attirer l’attention – autrement dit pour se sentir aimé –, c’est de susciter l’amour ! Et non le courroux !

L’enfant agité doit être attiré vers l’activité constructive, celle qui stimule son développement. Autrement dit, il faut rendre le travail séduisant, le stimuler intellectuellement. Car c’est grâce à une activité concentrée et donc constructive qu’il se posera. L’activité qui répond à un intérêt favorise la concentration. Dans un conflit d’intérêt entre un enfant perturbateur et un adulte qui recherche le calme, il faut bien que l’un des deux se comporte en adulte ! Pour cela, ce dernier doit prendre sur lui afin de contenir l’agitation, accueillir le mal-être de l’enfant pour que celui-ci se résorbe. Accepter le perturbateur et l’attirer vers l’activité qui saura éveiller son intérêt. Car l’intérêt agit comme un déclic qui le rend plus serein. Pour cela, il faut inlassablement tenter de susciter sa curiosité. Mais ce déclic ne peut avoir lieu que si l’enfant se sent accepté et que « son réservoir émotionnel est plein », comme l’explique si bien Gary Chapman dans son livre Langages d’amour des enfants (voir Bibliographie, p. 215).

RESPECTER

Accepter l’enfant tel qu’il est, c’est renoncer à l’enfant dont on avait rêvé, c’est faire le deuil de l’enfant modèle que l’on s’imaginait. L’enfant qui est en face de nous est bien réel. Il est lui-même. L’accepter ainsi, c’est l’aider à s’accepter lui-même. Le respecter, c’est lui permettre de se respecter. Reconnaître son individualité et sa personnalité, c’est l’aimer. L’amour inconditionnel lui permet de grandir et de s’épanouir.

L’enfant qui se sent digne de respect est prêt à prendre en compte les besoins des autres. Il trouve sa place au sein du groupe, tout en laissant de la place aux autres ! C’est un élément essentiel dans l’éducation considérée comme un chemin vers la Paix. Maria Montessori a rédigé des ouvrages dont les titres sont très parlants : L’Éducation et la Paix, et L’Éducation pour un monde nouveau. L’éducateur, en accompagnant l’enfant dans sa croissance, doit donner un exemple de paix. La Paix est un art qui s’apprend dès le plus jeune âge, à toute petite échelle. La paix qui se tisse entre les êtres, entre les enfants et les adultes, entre frères et sœurs, entre élèves, est la source de la Paix qui peut exister entre les nations. Accepter l’autre et reconnaître ses droits commence très tôt. C’est la condition de la tolérance : considérer que nous sommes tous dignes de respect, que nous soyons semblables ou différents. Créons une ambiance affectueuse et bienveillante.



La place de l’imaginaire

Il n’est pas toujours évident pour l’enfant qui accumule les perceptions en tous genres de faire la différence entre le vrai et le faux, entre le réel et l’imaginaire. C’est pourtant une condition indispensable à son bon développement. C’est pourquoi il est souhaitable de veiller à ce qu’il ait une bonne perception de la réalité. Il est pour cela important d’attendre que celle-ci soit bien ancrée avant d’introduire des histoires imaginaires.

Notre culture multiplie pourtant les histoires imaginaires, en les présentant toujours comme des histoires pour enfants. Mais ce sont bel et bien des histoires de grandes personnes inventées par des adultes. Certes, les enfants inventent des histoires imaginaires et les apprécient, mais c’est souvent parce qu’on les a baignés dans cette atmosphère. On a développé en eux un penchant pour l’extraordinaire. Mais instinctivement, l’enfant est avant tout attiré par le réel.

Le tout-petit est intéressé par le concret. Certes, le fantastique le fera rêver à terme, mais laissons-le déjà s’imprégner de la réalité ! On voit tant d’enfants qui ont une réelle difficulté à faire la part des choses et qui confondent les deux univers. Ces enfants peuvent être mis en difficulté par cette perméabilité du vrai et du faux. Ils peuvent même confondre ce qui est arrivé avec ce qu’ils imaginent arriver…
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Choisissons, dans un premier temps, des histoires et des livres qui décrivent son univers, son quotidien avec des situations concrètes et réalistes. Pour les mêmes raisons, il vaut mieux privilégier les livres dont les personnages sont des êtres humains plutôt que des animaux vivant à la manière des hommes. Il y a par ailleurs de formidables livres présentant les animaux dans leur environnement naturel. Une fois que l’enfant est bien inscrit dans la réalité, il pourra aborder des livres qui humanisent des animaux et qui sont si fréquents dans la littérature enfantine.

Plus tard encore, une fois qu’il aura une perception bien réaliste du monde, l’enfant pourra apprécier les contes sans en avoir peur. Ceux-ci sont importants car ils font partie de notre patrimoine culturel mais ils n’ont pas été créés pour des enfants. Ils sont souvent effrayants et peuvent engendrer des cauchemars.

De la même manière, on peut s’interroger sur la nécessité de croire vraiment au Père Noël, à la petite souris ou à la fée des dents… Ce sont certes des histoires qui plaisent aux petits – et surtout aux grands… –, mais si on affirme aux enfants que ce sont des histoires vraies, on leur ment. C’est pour rêver, c’est pour s’amuser disent certains, mais qui cela amuse-t-il ? Surtout ceux qui font croire. L’enfant ne tire pas un plaisir de cette croyance. En revanche, cela trouble sa perception de la réalité. Et lorsqu’il réalise un beau jour, que c’est une légende, il risque d’être déçu. Il veut y croire et se ment parfois à lui-même pour continuer à y croire car cela le rend triste de réaliser qu’on lui a menti. Ce n’est pas tant le fait qu’il n’y ait pas de Père Noël qui le trouble, que le fait de renoncer à quelque chose auquel il croyait, auquel on lui a fait croire. Il perd confiance dans sa perception du monde. Car après tout, il y a peut-être beaucoup d’autres choses qui ont l’air d’être vraies et qui ne le sont pas.



Il peut aussi se sentir trahi par les adultes, qui lui ont masqué la vérité et lui ont raconté des histoires. Il peut se sentir la victime d’une supercherie. Même si ce n’est pas toujours aussi dramatique, pourquoi ne pas présenter aux enfants ces coutumes comme de belles histoires imaginaires racontées à l’occasion de faits bien réels : la coutume d’offrir des cadeaux à Noël et des pièces lorsque les premières dents tombent… Et n’oublions pas que celles-ci tombent aux alentours de l’âge de raison, alors ne venons pas troubler cette dernière.

Aider l’enfant à percevoir la vérité, ne pas entraver sa bonne représentation de la réalité est une question de respect que nous devons à l’enfant. Imaginez que l’on vous apprenne une langue erronée alors que vous emménagez dans un pays étranger dont la culture vous est inconnue…

Respecter un enfant, c’est aussi ne pas lui mentir.

COMMUNIQUER

Respecter l’enfant, c’est bien communiquer avec lui, c’est l’écouter et savoir se faire écouter. Pour cela, il faut favoriser l’expression des sentiments et des émotions. Nier le sentiment de quelqu’un fait baisser l’estime qu’il a de lui-même. Tous les sentiments sont acceptables, ce sont les comportements qui peuvent être inacceptables. Quand on veut parler à un enfant d’un de ses comportements qui nous importune, mieux vaut évoquer ce dernier en décrivant des faits qui nous gênent plutôt que de critiquer l’enfant. Par exemple, mieux vaut dire : « Tu as laissé le petit-déjeuner tel quel sur la table et cela me gêne » que : « Tu exagères ! Tu as tout laissé en plan sur la table de la cuisine, tu es désordonné et sans gêne ! ». L’idée est d’aider l’enfant à parfaire son attitude sans porter atteinte à son estime de lui.

« Nous devons aider l’enfant à se défaire de ses défauts sans lui faire percevoir sa faiblesse. » a écrit Maria Montessori dans L’Enfant dans la famille.



Lorsque c’est l’enfant qui a un problème, il faut l’aider à verbaliser ce qu’il ressent pour lui permettre de trouver en lui ses propres solutions. Dans son livre Parents efficaces, Thomas Gordon a exposé une excellente méthode d’écoute active pour aider les enfants et les parents à communiquer en évitant jugements, interprétations et incompréhensions. Il y explique aussi comment résoudre les conflits en famille.
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TÉMOIGNAGES

L’ÉCOUTE ACTIVE SELON THOMAS GORDON

Par Delphine Delecourt, Association « Être parent, c’est un art »3

Pourquoi apprendre à communiquer ? Parce que ce n’est pas toujours évident ni naturel. Nous nous retrouvons parfois dans des situations d’incompréhension, de gêne, de tristesse ou de colère.

Cependant, nous ne pouvons pas mettre sur le compte de l’autre toutes les difficultés que nous rencontrons pour nous faire comprendre, pas plus que nous ne devons nous sentir coupables lorsque nous ne comprenons pas l’autre. En revanche, nous pouvons nous améliorer dans ce périlleux exercice. Aussi, la méthode Gordon nous propose de reprendre les fondamentaux du dialogue familial, pour construire un climat de confiance.

Pour communiquer, il est important d’être deux. Communiquer, c’est écouter, pour que les autres parlent, et c’est parler pour que les autres écoutent.

COMMUNIQUER, C’EST AVANT TOUT ÉCOUTER POUR QUE MON ENFANT PARLE

Quand par exemple, mon enfant me dit ne pas vouloir aller à son activité du mercredi, il est fondamental que je l’écoute, sans déclencher mon refrain : « Tu es inscrit pour l’année… » En effet, derrière son refus et sa réticence se cachent un besoin non satisfait et une émotion forte (peur, tristesse, colère) qu’il est important de déceler en écoutant activement. Écouter mon enfant, c’est accueillir ses besoins et/ou ses sentiments. Cela peut l’aider à vivre un mal-être, à y voir plus clair et à résoudre son problème par lui-même. Cela lui permet de gagner en confiance et en autonomie.



COMMENT ÉCOUTER MON ENFANT, POUR QU’IL ME PARLE ?

« Parler est un besoin, écouter est un art », écrit Goethe (Maximes et Réflexions).

Pour écouter, il est fondamental d’être :


	# disponible : j’arrête mon activité et je donne du temps à mon enfant qui parle. Je soigne ma qualité de présence. J’établis un contact visuel.
J’adopte une attitude corporelle synchronisée, c’est-à-dire adaptée à la sienne ;



	# accueillant : j’accepte que l’enfant ait des sentiments et/ou des besoins différents des miens. Ainsi, il peut les exprimer en toute confiance ;

	# empathique : je perçois ce que l’autre vit en coupant ma radio mentale et en faisant le silence en moi pour sentir ce que ressent l’autre.



L’écoute se fait en deux temps :


	# dans un premier temps, j’écoute ce qu’il DIT, et je reformule fidèlement ses paroles. Par exemple : « Tu me dis que… ; tu penses que… » ;

	# dans un deuxième temps, je reflète ce qu’il VIT, et je reformule son ressenti. Par cet effet de miroir, je renvoie à mon enfant l’image de ce qu’il vit et de ce qu’il ressent. Je prends un risque, car dans ma reformulation, il y a une part d’interprétation. C’est au nom du climat de confiance établi par mon état d’esprit que j’ose cette interprétation. L’autre l’acceptera ou pas. Il valide ce reflet ou reformule pour préciser sa pensée. Par exemple : « Ce qui est important pour toi, c’est… ; ce que tu ressens, c’est… ; tu as l’impression que… » et l’enfant répond : « Oui, c’est cela, en précisant » ou bien : « Non, je me sens plutôt… ; ce que je ressens, c’est… ».



LES BÉNÉFICES DE L’ÉCOUTE

Écouter, c’est reconnaître mon enfant en tant que personne autonome et responsable. C’est respecter ses besoins et/ou ses sentiments en l’autorisant à les exprimer et à les vivre. Même si je ne comprends pas tout le problème de l’enfant, j’accueille son ressenti. L’enfant écouté se sent encouragé à mettre des mots sur ses maux. Cette écoute lui donne confiance et développe son estime de lui : il constate que je reconnais ce qu’il vit et se sent pris en considération. Écouter quelqu’un, c’est aussi lui permettre d’être au clair avec son souci et par là même d’être capable de résoudre lui-même son problème, ce qui le rend plus autonome et responsable.

Écouter, c’est être à côté, c’est accompagner, c’est aider, c’est aimer.

COMMUNIQUER, C’EST AUSSI PARLER POUR QUE MON ENFANT ÉCOUTE

Pourquoi le « message-TU » tue ? « Tu es toujours en retard ; tu ne ranges jamais ta chambre ; tu ne m’écoutes pas… » Tous ces TU sont comme des flèches qui « tuent ». En effet, lorsque je m’adresse ainsi à mon enfant, il se sent coupable de tous les maux, meurtri par toutes ces flèches et incapable de réagir. Il sera soumis ou rebelle, mais ne se sentira ni libre, ni confiant.

POUR ÊTRE ÉCOUTÉ, J’UTILISE LE « MESSAGE-JE »

Le « message-JE » en plusieurs temps :


	# je décris les faits, le comportement qui me dérange (souvent l’enfant ne sait même pas quel comportement a pu contrarier le parent) ;

	# je décris les effets tangibles et concrets que ce comportement a sur moi et qui m’empêchent de satisfaire tel de mes besoins ;

	# j’exprime mon sentiment sans juger ni interpréter le comportement. J’ai pour cela clarifié mes besoins pour les exposer à l’enfant ;

	# après avoir exposé mon « message-JE », j’écoute activement la réaction de l’autre.



LES BÉNÉFICES DU « MESSAGE-JE »

En disant JE, le parent est efficace : il se révèle, se fait comprendre sans blesser l’autre, qui est donc en mesure d’entendre au lieu de se défendre. En disant JE, le parent affirme ses besoins et ses émotions. Il ose se révéler, dévoiler sa vulnérabilité à son enfant. Cela fait grandir la confiance que l’enfant a en lui-même et en son parent. L’enfant se trouve alors face à son propre comportement, il en prend conscience et reste libre de changer.

Il est important d’être conscient de notre manière d’écouter et de parler pour éviter de glisser dans une spirale d’incompréhension. Lorsque je sais écouter et me faire écouter, c’est toute la vie de famille qui est transformée.





RESPECTER LES ÉTAPES DE SON DÉVELOPPEMENT

AVANT LA NAISSANCE

L’enfant est déjà sensible à l’attention qu’on lui porte pendant qu’il grandit dans le sein maternel. Il ressent les tensions et les moments de bien-être que vit sa maman. Il est en relation permanente avec elle, de façon très fusionnelle. Ses sens s’éveillent. Il est sensible aux goûts, aux variations de lumière, il réagit aux sons, il semble peu réceptif aux odeurs, mais en revanche il est très réactif au toucher. Il sent si le ventre est tendu ou détendu. Et il ressent très bien la main qui se pose sur le ventre. Il ressent l’affection et l’amour qu’on lui témoigne. Et il a déjà besoin de cette attention bienveillante pour se développer sereinement. Mine de rien, le petit d’homme est déjà, dans le giron de sa maman, un être de relation. C’est avec son entourage proche, et en particulier avec ses parents, que ses premières relations se tissent dès la vie intra-utérine. Le lien avec la maman semble évident, mais il peut être plus ou moins fort selon la disponibilité de celle-ci. Parce que la qualité de ces premières relations conditionne le bon développement du bébé, la pratique de l’haptonomie peut être une formidable opportunité de nourrir cette relation grandissante qui unit l’enfant à ses parents.

L’haptonomie est une « science de l’affectivité », une pratique qui consiste à entrer en relation par le toucher, le contact affectif et psychologique. Il s’agit d’entrer en contact et de communiquer de façon concrète, par le biais du toucher. Cette prise de contact avec le bébé favorise une relation qui ne dirige pas, mais qui guide, qui accompagne, qui soutient. Le mot « haptonomie » est créé à partir des mots grecs : haptein qui signifie le toucher, y compris dans le sens affectif, et de nomos qui désigne la règle, la loi, la norme. Cette approche a été inventée par Frans Veldman, chercheur néerlandais en sciences de la vie, après la Seconde Guerre mondiale et présentée dans son livre Haptonomie, Science de l’affectivité.
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L’haptonomie offre plus qu’une préparation à l’accouchement. c’est une approche qui permet de développer le lien qui unit le bébé aux siens dès la vie prénatale. Les enfants ayant fait de l’haptonomie avec leurs parents font souvent preuve d’une grande disponibilité. Ils sont ouverts aux autres et favorables aux relations. Ils sont curieux et vont de l’avant, réceptifs à tout ce qui les entoure. Cela développe en eux une assurance, une confiance, qui les rend adaptables et sereins.





L’HAPTONOMIE, SCIENCE DE L’AFFECTIVITÉ

Ce texte est extrait du site internet du CIRDH (Centre international de recherche et de développement de l’haptonomie) – contact@haptonomie-cirdh.org

L’accompagnement pré et postnatal haptonomique favorise le développement des liens affectifs entre l’enfant, le père et la mère. Il leur permet de vivre une relation de tendresse lorsque l’enfant est encore dans le giron de sa mère.

Il favorise également l’accueil du nouveau-né au moment de la naissance et après celle-ci. Très tôt l’enfant acquiert une sécurité de base qui l’invite à l’autonomie, à la communication et à la confiance.

La nature de la relation affective qui s’établit pendant cet accompagnement entre le père, la mère et l’enfant, favorise l’épanouissement du sentiment de parentalité, de responsabilité affective des parents vis-à-vis de la manière d’être de leur enfant. Ils découvrent qu’ils peuvent le soutenir dans son développement physique, psychique et affectif, tout en lui donnant une place bien à lui ; bien avant la naissance, ils l’autorisent à prendre l’initiative dans la relation. De la sorte, s’instaurent déjà les bases d’une relation éducative orientée vers son autonomie.

À l’occasion de chaque rencontre avec l’accompagnant haptothérapeute, les parents découvrent comment échanger avec leur enfant en mettant en œuvre le contact psychotactile affectivo-confirmant, plein de tendresse et d’amour. Cet échange sollicite un engagement affectif de la part des deux parents, il est ensuite renouvelé et développé à la maison. L’accompagnement est progressif et adapté aux phases de développement de la grossesse. Ainsi se crée une relation affective qui donne à l’enfant, déjà tôt avant sa naissance, des sentiments d’individualité et de sécurité essentiels pour l’épanouissement de soi.

L’accompagnement prénatal n’est pas assimilable à une technique, à des « gestes ». Il est une préparation à l’accueil de l’enfant. Celui-ci est accompagné, guidé et soutenu par son père et sa mère pendant toute sa vie dans le giron et pendant la naissance. Bien qu’il ne soit pas réductible à une préparation à l’accouchement, l’accompagnement favorise une naissance naturelle et aide à l’accouchement. En effet, l’haptonomie envisage l’intégralité de la personne. La vie affective – sentiments et émotions – se manifeste au niveau de la corporalité animée. En particulier, le sentiment de bien-être, d’entièreté de l’être, s’accompagne, sur le plan corporel, d’un tonus musculaire très spécifique – ferme et souple – et d’une laxité des ligaments propices à l’accouchement. Cet état corporel n’est pas le résultat d’une technique ou d’exercices, mais celui de l’effet libérateur de la relation affective sécurisante.

L’accompagnement de la relation affective entre l’enfant et ses parents ne s’interrompt pas à l’instant de la naissance. En effet, vivre une rupture du mode de relation affective induirait une frustration préjudiciable pour le bébé. Après la naissance, l’enfant doit être accompagné, et cela de façon très spécifique. Quatre rencontres postnatales (ou plus) sont souhaitables. Ici encore, chaque rencontre est adaptée au stade de développement de l’enfant. La première a lieu, au mieux, dans ses deux premières semaines. Par le soutien de base – portage sécurisant – l’enfant prend conscience de sa corporalité et développe un état de sécurité de base dans ce monde nouveau. La dernière rencontre a lieu au moment de l’acquisition de la marche autonome, lorsque l’enfant élargit de lui-même son espace.

La présence du père au cours de l’accompagnement pré et postnatal est essentielle à trois égards :

• elle permet au père de prendre sans retard sa place dans la relation triangulaire affective père-mère-enfant. Les trois partenaires s’en trouvent également gratifiés ;

• c’est le père qui constitue le recours affectif de la mère, il la soutient, l’accueille tout au long de la grossesse et durant l’accouchement ;

• au moment de la naissance, il joue un rôle majeur dans la rencontre de l’enfant avec le monde extérieur. Si l’accompagnement ne peut être conduit en présence du père – par impossibilité stricte – celui-ci doit être remplacé par une personne proche de la mère.

Des séances précoces amènent la mère à sentir bouger son enfant beaucoup plus tôt. Toutefois, il est possible de commencer l’accompagnement autour du 4e mois de grossesse, en tout état de cause avant la fin du 6e mois. Commencé plus tard, il perdrait sa raison d’être et ne pourrait être conduit de façon adéquate et harmonieuse. Après la naissance, plusieurs rencontres sont conseillées.

Outre les personnes habilitées à pratiquer l’accompagnement haptonomique, il existe quelques gynécologues-obstétriciens et sages-femmes habilités à effectuer les accouchements dans des conditions hapto-obstétricales. Leur liste est disponible sur http://www.haptonomie.org »





LORS DE LA NAISSANCE

La naissance est un changement d’état pour le bébé, qui peut être conçu comme une crise. On parle souvent des mamans lors des accouchements, mais l’aventure que vit l’enfant est tout aussi forte. Il change de milieu. Il change d’état. C’est une nouvelle vie qui commence en plus de l’expérience difficile du passage. Notre rôle est de veiller à ce que ce choc soit vécu le plus paisiblement possible par le bébé.

Pendant le passage, les parents peuvent se centrer sur l’enfant, sur ce qu’il vit, sur la souffrance qu’il éprouve peut-être, en tout cas sur les efforts qu’il est en train de fournir. En plus de l’impact bénéfique pour l’enfant qui sent cet accompagnement psychologique, la maman se décentre d’elle-même et de sa douleur. Cette dernière s’en trouve atténuée. Je peux en témoigner pour l’avoir vécu.
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Une fois né, l’enfant est très sensible à la chaleur de notre accueil. L’idéal est de ne pas se précipiter pour couper le cordon et de placer le nouveau-né peau contre peau, sur le cœur de sa maman qui l’entoure de son amour. Le nouveau-né a un réflexe de succion qui dure quelque temps. Si on souhaite l’allaiter, l’idéal est de le mettre au sein immédiatement, avant toutes choses.

La douceur des gestes permet d’atténuer la violence du changement d’état. On peut préparer un environnement calme, avec une ambiance tamisée en termes de lumière et de bruit. Le lieu de naissance peut être prévu comme un cocon pour prolonger celui que l’enfant vient de quitter définitivement. On organise un temps privilégié, comme une antichambre, un sas entre deux atmosphères pour que cette transition soit la plus sereine possible. On veille à ce que l’enfant ne souffre pas de cet effet de rupture. La naissance peut être vécue comme un moment privilégié dans la relation entre l’enfant et ses parents. L’haptonomie y contribue beaucoup. Lors de la naissance, au lieu de penser à respirer ou à tout autre technique, on est entièrement présent à la relation qui existe déjà avec l’enfant, celle-ci étant entourée par la relation triangulaire homme-femme-enfant.

La continuité de la densité du rapport mère-enfant pendant la naissance est favorable à l’épanouissement de leur relation. En sentant l’odeur de sa maman, en entendant sa voix et les battements de son cœur qu’il reconnaîtrait parmi cent autres, en sentant le contact de sa peau, l’enfant s’y retrouve malgré le changement radical qu’il vient de vivre. Il reprend ses repères. La chaleur, le contact, le lait… autant d’expériences positives qui lui donnent dès les premiers instants, confiance dans la nouvelle vie qui s’offre à lui. L’unité mère-enfant, qui semble évidente avant la naissance, est à recréer une fois qu’il est né. La séparation physique donne naissance, c’est le cas de le dire, à un nouveau type d’attachement, plus psychologique. Ce lien donne à l’enfant une sécurité.



DE 0 À 3 ANS

Dans les premières années, en particulier pendant les premiers mois, l’accumulation des expériences rassurantes permet à l’enfant d’avoir un sentiment de sécurité. Cette confiance est la base de toute sa confiance en lui. Elle lui permet de se construire une colonne vertébrale psychique solide. C’est grâce à ce sentiment de sécurité que l’enfant peut rentrer en relation avec son environnement de façon saine et spontanée. Cette expérience heureuse d’un monde bon lui permettra d’être heureux et bon. D’où l’importance de la qualité des premiers soins, qualité qui conditionne toute la vie de l’enfant. Plus on dorlote la vie psychique du bébé, plus elle s’épanouit. Le bébé bien investi par son entourage, et en particulier par ses parents, s’éveille et construit son intelligence dans la paix.

La communication avec le petit enfant est capitale. Il est souhaitable de lui parler beaucoup en s’adressant à lui avec une grande bienveillance. Changer une couche, nourrir un bébé peut devenir l’occasion d’un échange très épanouissant. Prenons l’exemple de l’alimentation du bébé. Il est certain que l’allaitement est naturellement propice à l’échange entre la mère et l’enfant. La chaleur, le contact physique, le don de soi de la maman sont autant d’atouts pour l’enfant en plus de l’aliment. L’allaitement est une occasion formidable de relation. Pour cela la mère doit être bien présente à son petit, l’envelopper de son regard, le porter dans une position confortable et propice à une bonne déglutition (le corps du bébé bien aligné et tourné vers la maman, et non la tête seule tournée vers le sein). Les vertus du lait maternel ne sont plus à démontrer. C’est par excellence l’aliment qui favorise la bonne santé de l’enfant et qui s’adapte à ses besoins en permanente évolution. Mais le lien qui se crée lors de l’allaitement est tout aussi important.

La qualité de la relation entre la mère et l’enfant lors de l’alimentation au biberon peut être tout aussi bonne. Cet échange peut aussi avoir lieu avec quelqu’un d’autre et développer ainsi une relation entre l’enfant et le père (ou une autre personne). Si cette personne change souvent, les relations sont plus nombreuses mais la relation maman-bébé est moins exclusive, moins étroite. Un bain, un massage, un câlin, un brin de toilette, un change, une berceuse, un repas, une collation… sont autant d’opportunités d’échanges nourrissants pour la relation du bébé avec ses proches. La confiance que le bébé acquiert lors des premiers mois de sa vie est la base de la confiance qu’il aura dans la vie elle-même. Elle lui confère de l’optimisme et de l’assurance pour toujours.
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En grandissant jusqu’à 3 ans, le petit d’homme multiplie les petites victoires qui le conduisent vers l’autonomie. Il est souhaitable de connaître ces étapes pour les accompagner au mieux. L’enfant se tient, se tonifie, fixe son regard, exerce ses sens, s’assied, prend, lâche, porte à la bouche, manipule, se redresse, tient debout, marche, explore, court, saute, pointe du doigt, formule des mots, parle, s’exprime… Plus l’adulte l’observe, plus il reconnaît ces étapes et les favorise en adaptant l’environnement aux besoins du moment. Par exemple, en proposant des mobiles adaptés à l’enfant allongé qui a besoin d’exercer sa vue, en mettant à disposition des meubles stables et sûrs à l’enfant qui cherche un appui pour se tenir debout, etc.
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DE 3 À 6 ANS

En passant de la petite enfance à l’enfance, il est souhaitable de ne pas cultiver les dépendances et d’accompagner, progressivement, l’enfant sur le chemin naturel de l’autonomie. Il a envie et besoin d’AGIR SEUL et de mener à bien ses petites activités spontanément choisies. Ne considérons pas cela comme des caprices, ne lui disons pas qu’il est trop petit, qu’il ne peut pas. Il en a BESOIN. Dans la mesure du possible et dans les limites du raisonnable, notre rôle est de permettre à l’enfant de satisfaire ce besoin de grandir, cet élan de vie. Favorisons les activités et les jeux qui sont choisis par l’enfant lui-même. Acceptons qu’il soit souvent plus attiré par les activités réelles que par les jouets. Offrons-lui la possibilité de faire comme nous et, surtout, ne faisons PAS À SA PLACE. L’observation nous permet de prendre du recul avant d’agir et d’interrompre un élan de l’enfant. Accepter et accueillir les paroles (et parfois les bruits désagréables), le besoin de relation, les mouvements (parfois la prise de risque, parfois l’agitation) de l’enfant, c’est lui faire autant de cadeaux. Gardons en mémoire qu’il traverse des périodes sensibles et favorisons-les en donnant à l’enfant un environnement propice aux apprentissages.

L’enfant a besoin d’ordre. En rangeant avec lui, il prend l’habitude de remettre les choses à leur place. Cela peut devenir un réflexe. Dans une ambiance montessorienne, la règle est que l’on ne sort pas une activité tant que la précédente n’a pas été remise à sa place. L’enfant aime l’ordre et range naturellement dans un contexte ordonné. C’est cependant un apprentissage qui prend beaucoup de temps. Mais n’oublions pas que l’ordre extérieur nourrit l’ordre intérieur, autrement dit sa façon de structurer sa pensée. Cet apprentissage du rangement doit se faire dans l’amour et non dans la crainte. Le meilleur moyen est de donner l’exemple, de ranger avec l’enfant au début, sans considérer le rangement comme un moment rébarbatif mais comme une partie intégrante de l’activité. Bien arranger ses affaires, prendre soin d’elles, cela rend heureux. L’enfant est fier de ses affaires.

[image: images]





PRISE EN COMPTE 
DES PÉRIODES SENSIBLES

Il est important de connaître les périodes sensibles que traverse l’enfant.

La période sensible de l’ordre : nous avons déjà vu à quel point l’enfant a besoin de références pour mieux gérer l’abondance de nouveautés.

La période sensible du raffinement des sens : la petite enfance est la période de la mise en fonction complète des sens. Comme les bébés distinguent mieux le noir et le blanc que les couleurs au début, mieux vaut leur présenter des images très simples et contrastées en noir et blanc et leur laisser le temps de focaliser leur attention dessus. Ce n’est que vers 7 mois que la vision des couleurs et à distance se confirme. La pédagogie montessorienne insiste sur l’importance des mobiles lorsque l’enfant est petit, ainsi que sur les petits jouets de préhension tels que les anneaux avec des grelots et des rubans. Patricia Spinelli, directrice de l’Institut Supérieur Maria Montessori, détaille bien la description de ces jouets et mobiles successifs dans son livre Un autre regard sur l’enfant.

La période sensible du langage : Il est souhaitable de parler beaucoup au bébé à qui on prodigue des soins, en lui disant ce qu’on lui fait, en verbalisant : « Je vais te donner du bon lait… je vais changer tes vêtements, je vais te coucher… » Il est capital de parler longuement, et dès leur plus jeune âge, aux nourrissons. Le langage employé par les mères lorsqu’elles parlent à leurs enfants est appelé la palatalisation ou encore le baby talk. Il s’agit d’un langage mélodieux et souvent aigu qui attire l’enfant. Celui-ci absorbe très vite la musique de la langue et la chantonne souvent avant même de parler, il ne prononce pas encore de mot, mais fredonne déjà des phrases mélodieuses ! Les mères répondent à ce babillage en lui supposant un sens, c’est une vraie communication. Les mères répètent au moins une fois ce qu’elles disent à leurs enfants de 0 à 5 ans. Cette répétition permet à l’enfant de bien intégrer le langage.

Il est souhaitable, pour respecter la période sensible du langage, de ne pas trop exiger le silence sans raison. En revanche, parler, lire, raconter, décrire, commenter des images, chanter des chansons, utiliser un vocabulaire précis et détaillé, nommer les objets sans avoir peur des mots compliqués, exprimer ses sentiments et inviter l’enfant à le faire sont autant d’occasions de langage à multiplier. Et tout cela dès la plus tendre enfance car l’enfant comprend toujours plus qu’on ne le croit.

La période sensible du mouvement : dans la mesure du possible, il est bon de favoriser le développement naturel des gestes du petit. Par exemple, il est souhaitable de ne pas l’asseoir avant qu’il ne s’asseye lui-même. Il est en revanche positif de favoriser ses déplacements en lui offrant un espace sécuritaire et confortable, en lui mettant des vêtements dans lesquels il est à l’aise, pour qu’il puisse bouger librement et amplement. Vers 7 mois, quand l’enfant commence à s’asseoir, on peut lui proposer un coussin en U, un coussin d’allaitement, pour servir de dossier lorsqu’il s’assied. Cela vaut mieux qu’un transat à cet âge-là, car il est mieux redressé qu’allongé pour aborder le monde qui l’entoure et pour bouger. Si l’enfant a la possibilité de bien exercer ses mouvements et d’aller au bout de ses actions, il progresse en remplissant de petites missions qu’il se donne lui-même et en relevant des défis personnels. Il découvre qu’il a la possibilité d’agir sur son environnement. Cela lui confère une notion d’indépendance et de confiance.
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DE 6 À 12 ANS

L’environnement doit être préparé selon les caractéristiques des enfants de 6 à 12 ans afin de faciliter l’autonomie et l’indépendance, ainsi que la responsabilisation. Tout doit être à disposition pour qu’ils puissent participer, par eux-mêmes, à l’entretien de l’environnement. L’enfant a besoin d’un espace organisé où il peut ranger ses affaires de façon accessible et triée (vêtements, jeux). Il a un coin bibliothèque car le livre a une grande importance chez les enfants de cet âge. Il est aussi souhaitable de fréquenter les librairies et bibliothèques du quartier. Les jeux et autres objets nourrissant la curiosité et l’ouverture sur le monde sont à favoriser (instruments scientifiques, construire une momie, déterrer un dinosaure…), tandis qu’il vaut mieux limiter les jeux vidéo, l’accès à Internet et la télévision (favoriser les documentaires, les beaux films et les émissions intéressantes). Les décisions et limites posées par les adultes devront être claires, bien expliquées et comprises, et surtout justes.

Nous devons par ailleurs préparer l’enfant à s’ouvrir sur le vaste monde et à faire des sorties indépendantes pour faire une course, récolter des informations, continuer une recherche qui a été commencée ensemble. On l’accompagne au début et on le laisse progressivement être de plus en plus indépendant. On peut favoriser les sorties avec un ami ou en groupe. On peut organiser des activités tout en respectant un bon équilibre entre repos, détente, loisir et tâches quotidiennes.

Les enfants de cet âge ont besoin de nourriture sociale, intellectuelle et physique. Les activités manuelles et artistiques en lien avec leurs intérêts sont à favoriser, ainsi que les activités sportives.

La vie quotidienne à la maison est l’occasion de faire l’apprentissage de la vie sociale. Les responsabilités de l’enfant à la maison peuvent être décidées ensemble (participation à la préparation des repas, courses, nettoyage et entretien de ses affaires). Idéalement, il a accès à plusieurs poubelles pour le recyclage.

OFFRIR UN ENVIRONNEMENT FAVORABLE

Pendant toutes les étapes, il faut adapter la maison à l’enfant en l’aménageant au mieux pour qu’il y soit à l’aise. Les maîtres mots sont : beauté, sécurité, ordre, accessibilité des activités. L’idée est d’adapter le mobilier et d’organiser l’espace.

Dès la naissance, on peut lui proposer un petit lit enveloppant. L’enfant en sent les limites comme il sentait celles du ventre de sa mère. Il s’y sent enveloppé. Plus tard, pour favoriser la liberté de mouvement, Maria Montessori suggérait d’utiliser un lit carré permettant à l’enfant de choisir sa position, et surtout un lit au sol lui permettant d’en sortir, de ne pas en tomber et de ne pas être derrière des barreaux.

Idéalement, la chaise « pousse » avec l’enfant, de manière à ce qu’il ait toujours une bonne assise et que ses pieds soient posés sur le sol et non ballants dans le vide. Il existe d’ailleurs certaines marques de chaises évolutives. La table a idéalement une taille ajustée à celle de la chaise.

On peut équiper les éviers et les lavabos de marchepieds permettant de les atteindre et penser à mettre un banc dans l’entrée pour que l’enfant soit bien installé pour mettre et ôter ses chaussures.
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Nous pouvons aussi veiller à ce que les tableaux et miroirs de la chambre de l’enfant soient fixés à une hauteur qui lui permette d’en profiter. Il en est de même pour les portemanteaux, les placards à vêtements et les étagères qu’il faut placer à la bonne hauteur pour qu’ils soient accessibles. Mieux vaut ranger les jeux dans des boîtes plutôt que dans des coffres car ceux-ci incitent à tout mettre en vrac. On peut placer ces boîtes, facilement reconnaissables (pourquoi pas grâce à une photo, un dessin ou un autocollant), de façon accessible. C’est une bonne idée de ne pas exposer tous les jeux des enfants et de les faire tourner de temps en temps pour susciter l’intérêt, tout en laissant les activités préférées du moment, bien sûr.

Un coin peut être réservé aux activités artistiques, à la disposition des enfants. On prendra le soin de le rendre invulnérable aux tâches et aux chutes de pinceaux mouillés… Mais il est capital d’apprendre à l’enfant à ranger tout ce qu’il sort et à le laver si besoin est après l’avoir utilisé pour conserver le matériel. Cela peut faire l’objet de présentations.

Un petit nécessaire à ménage peut être disponible aux enfants, et plusieurs si l’espace est grand. De manière générale, invitons les enfants à être autonomes : à nettoyer derrière eux, à faire leur lit, plier leurs habits, les choisir, évaluer s’ils sont sales ou pas…
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On n’insistera jamais assez sur l’importance de la vie pratique. Elle conditionne toute la capacité de concentration et d’organisation de l’activité. De plus, elle favorise la confiance en soi de l’enfant car elle le rend indépendant, « capable de » et fier de l’être.

Dans la cuisine, aussi, l’enfant a sa place. Il peut aider à couper une banane, à passer l’éponge sur la table, à vider la machine… Ces activités peuvent être l’occasion de présentations de la part des parents. Ils montrent à l’enfant comment faire en à dé-compo-sant leurs mouvements successifs afin que l’enfant saisisse toutes les étapes de l’activité.
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Dans la salle de bains aussi, il y a beaucoup de présentations à faire : ouvrir le robinet, le fermer, mettre du dentifrice sur la brosse à dent, se brosser les dents, nettoyer le lavabo après utilisation… Cela prend du temps, c’est certain, mais c’est un temps bien utilisé. Il faut revêtir beaucoup de patience car nos rythmes ne sont pas les mêmes. Mieux vaut toujours prévoir plus de temps pour que l’enfant ne soit pas sous tension à cause des horaires. Il apprend à prendre soin de sa personne en se lavant et en se coiffant. Un petit coin de toilette peut être aménagé avec les brosses, le démêlant, les barrettes et élastiques pour les filles ou le gel pour les garçons…

Il faut aussi adapter les vêtements aux étapes de croissance. Les habits sont importants car les enfants y vivent. Veillons à leur proposer des tenues confortables et propices aux mouvements. Évitons, au quotidien, les robes avant la marche, les salopettes après la marche, les fermetures qui ne s’ouvrent pas, les chaussures à lacets pour les enfants trop jeunes pour savoir les faire (dans ce cas privilégions les scratches). Cela n’empêche pas d’apprendre à lacer hors contexte. L’enfant peut pratiquer le laçage, l’ouverture et la fermeture de boutons, de pressions, de fermeture à glissière sur un support qui n’est pas un vêtement ou sur un vêtement qu’il n’est pas en train de porter. Cet entraînement hors contexte lui donne beaucoup d’assurance et d’autonomie, en plus de l’amusement qu’il suscite. Les ceintures élastiques peuvent être bien pratiques à un certain stade. Et lorsque l’enfant grandit, ses tenues se complexifient avec lui : on introduit les lacets une fois qu’ils sont maîtrisés.





AIDE-MOI À MANGER SEUL

L’enfant sait bien s’il a faim, il le sent. Il est important qu’il se nourrisse proportionnellement à son appétit. Forcer les enfants à finir leurs assiettes alors qu’ils n’ont pas choisi la taille de leur portion n’est pas souhaitable. Mieux vaut veiller à servir l’enfant en fonction de sa faim ou le laisser se servir. Il est très choquant de jeter de la nourriture. Alors mieux vaut le servir peu quitte à le resservir que de gaspiller ce que l’enfant ne veut vraiment pas finir. L’obliger à finir son assiette par principe est un réflexe car nous en avons souffert nous-mêmes, mais sur quoi se fonde ce principe à part sur l’habitude d’avoir entendu cette phrase quand nous étions petits ? Finir son repas n’est pas une question de morale. La situation dans les pays où la famine fait rage ne changera pas si l’enfant termine son assiette. En revanche, il risque de perdre le réflexe naturel de manger à sa faim, ce qui peut avoir de lourdes conséquences sur son poids et sa santé à long terme.

L’important est de préserver et de savoir reconnaître le sentiment de satiété. Et cela vaut aussi pour le lait au biberon, pourquoi un enfant de tel âge, en bonne santé, devrait-il absolument boire tant de millilitres ? Respectons l’appétit de l’enfant comme nous respectons le nôtre. Cela évite de transformer les repas, qui doivent être des moments d’échange et de ressourcement paisible, en lutte de pouvoirs et parfois même en supplice ! Il m’est arrivé d’entendre quelqu’un dire à un enfant que s’il ne terminait pas, on le forcerait en lui bouchant le nez pour qu’il ouvre la bouche. N’en arrivons pas là. Veillons à ce que les repas ne se transforment pas en duel. Sinon, ils finiront par être appréhendés par l’enfant comme par l’adulte.

Évitons aussi de garder l’enfant en otage à coup de : « Tu ne bougeras pas tant que tu n’as pas terminé ! » Pourquoi s’angoisser si un enfant mange parfois peu. Il y a toutes sortes d’appétit : des petits et des grands et le nôtre n’est pas universel. D’autant plus qu’un appétit fluctue. Respectons celui des enfants. Le rapport à l’alimentation est à considérer avec précaution. De nombreuses personnes développent des troubles de l’alimentation lorsque ce rapport devient douloureux. Veillons à ce qu’il soit serein.

En revanche, il est souhaitable que l’enfant goûte tout ce qui lui est proposé. On peut lui expliquer qu’il a le droit de ne pas aimer, mais qu’il n’a pas le droit de ne pas essayer car il ne peut pas juger du goût d’un aliment sans l’avoir testé. On peut aussi lui expliquer qu’à force d’essayer, il apprendra à aimer et que l’on apprécie de plus en plus de goûts en grandissant. Respectons les goûts des enfants. Forcerionsnous un ami invité à dîner chez nous ? Si l’on souhaite faire apprécier à notre enfant une vaste palette de goûts, employons la séduction plutôt que la force, et surtout respectons son rythme.
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Le repas est une occasion de se rassembler. Dans le cas du nourrisson, c’est un rapprochement serré. Les corps du bébé et de la personne qui l’alimente sont en contact lors de l’allaitement ou de la prise du biberon. Cette relation nourrit autant que le lait. Le petit a besoin d’une personne bien présente et disponible. En grandissant, le petit enfant aime autant la relation pendant les repas. On peut aussi les faire participer à la préparation des plats, ils en raffolent autant que du repas lui-même.

Lorsque l’enfant démontre l’envie de manger seul, acceptons-le. On a souvent tendance à le lui refuser parce que cela salit et prend du temps. Mais si l’enfant a cet élan, mieux vaut le suivre. Ce sont souvent les mêmes enfants à qui on a refusé de manger seul trop tôt qui refusent de le faire seul plus tard et à qui on donne la béquée à 3 ans ! Il y a des tas d’astuces pour que l’enfant ne salisse pas trop pendant la courte période où il salit en mangeant seul : protéger le sol et la table si nécessaire, lui mettre un bavoir avec des manches et avec une petite cuvette qui récupère ce qui tombe, poser son assiette sur un plateau, il existe même des assiettes sur ventouses ! Si le temps est compté, pour en gagner, on peut aussi utiliser deux cuillers : une que l’enfant utilise à son rythme et une que l’on utilise pour le nourrir dans l’intervalle. Après le repas, un bon nettoyage du visage s’impose. Si on considère que cette étape est nécessaire dans l’apprentissage de l’autonomie et de la confiance en soi, ces petits inconvénients de propreté ne sont-ils pas un détail ?





LES LIMITES

Notre volonté d’accompagner au mieux nos enfants sur la voie de la liberté s’entend dans le respect de certaines limites.

LES LIMITES DE L’ENVIRONNEMENT

Ce sont les règles imposées par notre milieu de vie, elles dépendent des pays et des époques (on dit bonjour, merci, s’il vous plaît, on ne rentre pas dans une pièce en parlant, etc.).

Ce sont aussi les habitudes présentes dans un environnement plus proche, celui de notre famille. Pour certains, le coucher doit avoir lieu à heures fixes, pour d’autres il y a plusieurs services de repas, chez certains on prend une douche le matin, chez d’autres on prend un bain le soir… Il s’agit d’habitudes familiales et les enfants, lors de séjours à l’extérieur, découvriront qu’il y a plusieurs modèles.

Les règles doivent être clairement exposées. Soyons fermes tout en étant souples, avec une approche positive de la discipline. L’éducateur aide l’enfant à assouvir sa soif d’apprendre. Maria Montessori disait souvent que « l’enfant veut tout ce qu’il fait, mais ne fait pas tout ce qu’il veut ».

NOS PROPRES LIMITES

Pour bien aider nos enfants à grandir dans le respect de leur liberté, il faut aussi tenir compte de nos propres limites. Autrement dit, il faut aussi prendre en compte notre liberté. Il faut pour cela savoir s’écouter et exprimer aux enfants nos besoins. Ils sont parfaitement à même de comprendre que certaines circonstances jouent dans notre seuil de tolérance : la fatigue, la maladie, la colère ou tout autre souci. Soyons vrais et authentiques, sans submerger les enfants avec nos états d’âme, exprimons-leur nos besoins, explicitons ce que nous ressentons. Nous n’avons pas à être parfaits, constants dans nos humeurs. Comme tout être humain, nous sommes variables.



Nous n’avons pas un rôle à jouer face à nos enfants. C’est pour cela que nous pouvons être en désaccord avec notre conjoint sur un sujet d’éducation et le faire savoir aux enfants. Nous pouvons exprimer ce désaccord. Pourquoi les adultes seraient-ils toujours d’accord ? C’est un leurre. Surtout si cela pousse à mentir à l’enfant.

De la même manière, nous pouvons nous autoriser à changer d’avis. Nous n’avons pas à nous camper sur une position de façon rigide. Et nous pouvons aussi demander pardon à un enfant si nous estimons que nous avons fait une erreur dans la façon dont nous nous sommes adressés à lui.

Certains diront que cela perturbe l’enfant de voir que la position du parent n’est pas immuable. Je pense plutôt que cela le rassure de voir que l’adulte fait son autocritique, surtout si l’adulte a fait preuve d’injustice. Car c’est très exigeant de s’occuper d’enfants en leur donnant le meilleur, cela peut arriver de s’emporter parfois et de le regretter, mieux vaut le reconnaître. Cette vérité dans la relation permet à la communication d’être sincère. Si elle l’est dans un sens, elle l’est souvent dans l’autre. Cela nous assure une bonne communication avec nos enfants, communication ô combien nécessaire à nos relations lorsque nos enfants traversent l’adolescence.

Pour prendre soin de ses enfants, il faut savoir prendre soin de soi-même. Ménageons-nous des moments de ressourcement. L’adulte qui se respecte, respectera mieux l’enfant. Tenons compte de nos besoins de repos, de nos projets personnels. Ce dont l’enfant a besoin, c’est de parents heureux, pas de parents qui se sacrifient au point d’être malheureux pour ne pas avoir de scrupules. Les femmes qui travaillent se sentent parfois trop absentes de la maison. Celles qui restent à la maison se sentent parfois en dehors du coup. Il n’y a pas d’équilibre idéal. Chaque femme doit trouver le sien, en accord avec ses besoins profonds. Cet équilibre peut évoluer selon les âges de la maman et/ou des enfants. L’essentiel pour l’enfant, c’est la qualité de présence, plus que la quantité. La qualité de présence de l’adulte dépend de sa réelle disponibilité intérieure. Celle-ci sera meilleure si le parent a satisfait ses besoins et réservé du temps à ses projets. On ne peut pas occulter ses propres besoins toute une vie.

Exprimons nos besoins. Par exemple, si l’on est épuisé et qu’on a besoin de calme, on n’a pas la même disponibilité ni la même patience que si l’on est reposé et plein d’énergie. Le fait d’exprimer ses sentiments et ses besoins à l’enfant lui permet d’adapter son comportement à notre état. Il en va de même dans l’autre sens.

Enfin n’oublions pas que les enfants, comme tout le monde, alternent les bons et les mauvais jours… Les fois où l’on sent qu’on en a assez, se répéter que cela va passer ! Pour nous aussi il y a des jours plus faciles que d’autres ! Ne soyons pas trop exigeants avec nous ni avec nos enfants : la perfection n’existe pas plus chez le parent que chez l’enfant !

LES LIMITES DE L’ENFANT

De la même manière, il est souhaitable de tenir compte de l’état d’esprit de l’enfant. S’il est très déçu et frustré, on ne peut pas lui dire les mêmes choses que s’il est satisfait et comblé. Nous prenons en compte, mutuellement, l’état d’esprit de l’autre. Ce respect de l’enfant lui apprend aussi à respecter l’autre, c’est l’apprentissage du respect mutuel. Tous les sentiments sont acceptables, ils sont tous à prendre en compte, on ne peut pas les nier. Considérons donc nos enfants avec empathie, soyons attentifs à leur état, mettons-nous à leur place. Et laissons-les évacuer leurs colères. On peut les aider à l’exprimer en la verbalisant.




TÉMOIGNAGES

LE BISCUIT BRISÉ : UN DRAME INCOMPRÉHENSIBLE

Par Catherine Dumonteil-Kremer4

Le syndrome du biscuit brisé est un exemple de frustrations incomprises des parents.

Votre bambin a passé une journée exécrable à la crèche, ou bien il a été malmené par un autre enfant au jardin public de votre quartier, il a eu toutes sortes de sensations désagréables, et tout à coup, il se rend compte que le biscuit que vous lui tendez est cassé en deux. Il entre en crise de rage. Il évacue tout le paquet de tensions qu’il a accumulé. C’est un travail vraiment important.

Les petits utilisent aussi le « caprice » comme passerelle vers une décharge émotionnelle, vous vous en rendez compte quand, vraisemblablement, vous ne pouvez apporter aucune réponse satisfaisante à leur demande. Ils cherchent non pas une fessée comme on l’entend souvent, mais une occasion d’évacuer des tensions.

En déchargeant leurs émotions, les enfants se libèrent des blocages qui les entravent. Ils seront ensuite prêts à retrouver leurs tendances naturelles qui sont d’être aimants, coopératifs et heureux de vivre.

Soyez confiants dans le fait que si votre enfant est en proie à des émotions difficiles, il a toujours de très bonnes raisons, même si vous ne les comprenez pas ; il faudra lui donner du soutien, autrement dit l’écouter.





Tous les bons moments que nous passons avec nos enfants sont comme des pierres précieuses qui, en s’accumulant, forment un trésor de ressourcement. Ressource de confiance pour notre enfant, mais aussi pour nous car cet enfant grandit et c’est avec nostalgie que nous repenserons à tous ces moments. La période pendant laquelle les enfants sont jeunes est fatigante, mais elle est chargée d’amour. Un amour que l’on n’oublie jamais. Un amour qui construit l’enfant et qui nourrit le parent. Nous pouvons élever nos enfants simplement, sans courir derrière les loisirs et la consommation, en leur apprenant qu’il vaut mieux être au lieu d’avoir.


TÉMOIGNAGES

ENFANT PRÉCOCE

Témoignage de la maman de G., 7 ans, dans une école élémentaire Montessori

J’ai connu la pédagogie Montessori il y a deux ans, alors que je cherchais une solution d’urgence pour aider mon fils de 4 ans qui faisait un blocage total à l’école, en moyenne section.

Je venais de comprendre par des tests de QI et les explications de l’Association française des enfants précoces (AFEP) qu’il avait un fonctionnement intellectuel différent, source de beaucoup d’incompréhensions et de détresse pour les enfants dans son cas (dont on s’imagine à tort qu’ils s’en sortiront toujours puisqu’ils sont censés être très intelligents !).

J’étais au pied du mur, il fallait absolument que je lui trouve un système scolaire adapté puisqu’il déprimait et que sa détresse provoquait des blocages et des phobies importantes (peur excessive de certains animaux, des ballons, de l’anglais, des boutons de vêtements). Il se braquait sans cesse, tout était devenu conflictuel et il faisait un rejet de l’école, ne voulait plus y aller, ni même en entendre parler, à seulement 4 ans ! Face à cela, l’école publique dont nous dépendions était fermée à toute discussion et à toute adaptation : c’était nous le problème et eux ne se sentaient pas concernés ! Je ne rencontrais aucune humanité et l’intérêt de mon enfant ne me semblait aucunement pris en compte, ce qui m’a beaucoup choqué ! Il y avait juste un système inflexible, inhumain et des bureaucrates qui se défendaient d’avance d’avoir tout « bien fait » alors que nous n’accusions personne mais recherchions des solutions adaptées dans l’intérêt de notre enfant.

C’est sur Internet que j’ai découvert la pédagogie Montessori. On pouvait lire : « également adaptée aux enfants précoces ». Une de mes meilleures amies, travaillant au Luxembourg, m’avait par ailleurs dit beaucoup de bien de l’école Montessori où allaient ses enfants. Mais nous n’avions aucune connaissance de ce système. Nous avons décidé de l’inscrire dans une école Montessori pour éviter un saut de classe car notre fils, petit en taille, malhabile pour son âge et pas très sociable (un seul copain, ne supportant pas le groupe jusqu’à la phobie), nous semblait affectivement trop petit pour le faire.

Nous étions bien loin de nous douter à ce moment-là de tout ce que l’approche montessorienne allait lui apporter !

Voilà deux ans et demi qu’il est élève dans une école Montessori et sa métamorphose a été impressionnante ! En six mois, il s’est totalement transformé. Il s’est épanoui. Il a perdu ses multiples rejets et blocages pour retrouver une joie de vivre intense. Nous étions émerveillés ! Tout notre entourage l’a trouvé transfiguré et nous a demandé ce qu’il s’était passé pour qu’il s’ouvre ainsi, lui qui paraissait si fermé, voire braqué. Nous répondions qu’il avait tout simplement changé d’école et qu’il était maintenant dans un environnement où il se sentait accueilli tel qu’il était et non tel qu’on voulait qu’il soit. En effet, dès qu’il est arrivé dans sa nouvelle école, il s’est senti reconnu et accepté. Deux mois après sa rentrée, il m’a dit : « Maman, il faut détruire toutes les écoles et ne plus construire que des écoles Montessori » ! À 4 ans, de la part d’un enfant réservé et modéré, cela sousentend beaucoup !

Dès le premier entretien que nous avons eu avec chaque éducatrice, nous avons eu le sentiment qu’elle connaissait vraiment notre enfant (aussi bien que nous !) et sa psychologie avec une grande finesse. Nous n’avions jamais eu l’impression que les professeurs connaissaient vraiment notre enfant auparavant. Enfin, il était compris, ses difficultés étaient accueillies, ses phobies étaient prises en compte… La pédagogie s’adaptait à son cas particulier. On l’aimait comme il était, tout simplement.

Il a senti la différence et s’est très vite épanoui sous nos yeux ébahis ! Cela a porté ses fruits : il n’a plus peur des animaux ni des ballons, il aime désormais parler anglais et a même souhaité commencer l’apprentissage d’une troisième langue à 7 ans ! G a de grandes satisfactions dans ses apprentissages scolaires car sa soif d’apprendre est enfin assouvie. Pour autant les professeurs font attention à ce que ces apprentissages ainsi que les réponses faites à ses incessantes questions ne soient pas source d’angoisse du fait du décalage entre sa maturité intellectuelle et son âge affectif.

Autrefois associable, il est devenu à l’aise dans la classe, il a un sentiment d’appartenance au groupe et se sent même parfois capable d’être leader ! Il est complètement intégré. Il a vraiment gagné en confiance en lui. Il s’est même développé physiquement !

Un autre changement a été très marqué : alors qu’il était très hostile aux consignes, il a progressivement appris à les accepter et à les respecter, ce qui nous aurait paru inimaginable quelques mois plus tôt. Son professeur nous disait récemment qu’il ne vit plus du tout les consignes comme des contraintes mais comme un cadre et qu’il réussit maintenant à exercer sa créativité à l’intérieur de ce cadre avec une grande liberté. Il développe aussi une autonomie grandissante. Lui qui était très craintif démontre désormais une telle adaptabilité que je n’appréhende même plus son passage dans le système classique en sixième !

Aujourd’hui, lorsque mon mari et moi observons notre fils, nous contemplons un enfant HEUREUX, et les larmes nous montent aux yeux quand nous nous remémorons la souffrance qu’il a ressentie pendant deux années à l’école traditionnelle où il ne s’est jamais senti compris.

Il jouit à présent d’un formidable sentiment de plénitude !

Nous aussi, nous avons changé. Notre attitude vis-à-vis de nos enfants a évolué et s’est assouplie grâce à l’exemple que nous donnaient les éducatrices Montessori, des modèles de patience pour nous ! Nous communiquons mieux avec nos enfants et sommes plus attentifs à leur mode de fonctionnement. Nous avons beaucoup échangé avec les éducatrices et avons le sentiment d’avoir travaillé en équipe dans l’intérêt de notre fils.

Leur analyse est toujours d’une extrême finesse et c’est avec une grande attention que j’écoute leurs conseils bienveillants. Ce dialogue avec les enseignantes nous a permis d’être acteur de l’épanouissement de notre enfant, cela nous a beaucoup changé des contacts que nous avions eus dans son ancienne école, qui nous culpabilisaient et n’avaient mené nulle part. Nous sommes très reconnaissants aux éducatrices Montessori qui s’occupent de notre fils et de notre deuxième enfant, qui, même s’il n’est sans doute pas précoce, bénéficie tout autant de cette pédagogie car elle s’adapte à chacun.

Nous constatons que la pédagogie Montessori suit chaque individu en l’acceptant avec ses particularités, autrement dit en l’aimant. Nous trouvons que Montessori place l’enfant au centre, et que l’intérêt de l’enfant prévaut celui des enseignants qui vivent un véritable sacerdoce au service des enfants, sans en faire des enfants rois, bien au contraire. Nous avons le sentiment que l’entraide et la fraternité sont réellement vécues à l’école Montessori. Le « savoirêtre » est enseigné autant que les apprentissages fondamentaux.

L’enfant est nourri sur tous les plans.

Notre enfant vit un épanouissement global aujourd’hui, grâce à cette pédagogie ! Il est maintenant très équilibré. Il exprime beaucoup ses sentiments et son affection. Son hypersensibilité, autrefois vécue comme un problème, est devenue un atout. Lui qui ne voulait plus aller à l’école y court chaque matin avec bonheur comme s’il en avait besoin comme de respirer ! Mon mari dit même que l’école est devenue « sa respiration ». Je suis maintenant membre de l’AFEP et dans ce cadre je ne manque jamais une occasion de rendre hommage à cette pédagogie qui a révélé mon enfant alors qu’il était en très grande difficulté : vive Montessori !




DES ACTIVITÉS PÉDAGOGIQUES À LA MAISON

« En fait l’enfant grandit sans cesse, et tout ce qui a trait à ses moyens de développement est fascinant pour lui et lui fait oublier l’activité oiseuse », écrivait Maria Montessori.

Alors plutôt que des jeux uniquement, offrons aussi à nos enfants des opportunités d’activités. Permettons-leur, à la maison, de participer à la vie pratique, de faire comme nous. Pour aider l’enfant à faire seul, il ne faut pas hésiter à lui faire des démonstrations en décomposant les étapes de l’activité, en allant très lentement – à un rythme plus lent que celui qu’on utilise d’habitude – pour qu’il capte toutes les subtilités de l’activité. On peut attirer son attention sur un point particulier de perfectionnement. Et surtout, ensuite, il faut lui faire confiance. Ne pas lui dire (ou lui faire sentir) qu’il est incapable, le regarder essayer et progresser grâce à notre regard bienveillant. Un bon exemple est celui de l’application d’une recette de cuisine. Oserons-nous offrir à l’enfant l’opportunité d’apprendre à casser un œuf sans avoir peur qu’il n’arrive pas à séparer le blanc du jaune, réussirons-nous à ne pas lui transmettre cette peur qui le ferait échouer ? Un bon truc est de travailler en isolant les difficultés. On apprend à casser des œufs dans un premier temps, et on sépare les blancs des jaunes dans un autre.
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Pour avoir une attitude montessorienne à la maison, il ne s’agit pas pour les parents de jouer un rôle d’enseignant en présentant du matériel, il suffit de respecter l’activité spontanée de l’enfant.



IDÉES D’ACTIVITÉS POUR LES PETITS


	# Se regarder dans un miroir.

	# Jouer à cache-cache derrière ses mains ou un foulard (travail sur la permanence de l’objet).

	# Emboîter des solides dans une boîte qui les fait disparaître et réapparaître.

	# Toucher des matériaux différents (les distinguer, les mettre en paire).

	# Reconnaître des sons (bruits d’animaux, bruitages…).

	# Développer l’équilibre (marcher sur le rebord du trottoir, sur une ligne au sol).

	# Fabriquer une tour.

	# Peindre, dessiner, colorier.

	# Modeler.

	# Créer des compositions naturelles (avec des cailloux, des fleurs…).

	# Explorer des matériaux.

	# Enfiler des perles.

	# Expression corporelle libre (avec ou sans musique, danse avec ou sans foulard).

	# Se déguiser.

	# Jeux d’observation dans la rue ou en voiture, « qui voit une voiture rouge ? ».

	# Jeux d’analyse des sons.

	# Trier des boutons par couleur.





IDÉES D’ACTIVITÉS POUR LES 3-6 ANS

VIE PRATIQUE

Ces activités sont très faciles à mettre en place à la maison.


	# Prendre soin de soi

• Se laver les mains.

• Se laver les dents.

• Se brosser les cheveux.

• Se moucher.

• Ouvrir et fermer des boutons, des pressions, des Velcro, des fermetures à glissière, des boucles…

• S’habiller.

• Fermer un pantalon.

• Mettre des chaussures.

• Mettre son manteau.

• Mettre des gants.

• Plier des étoffes.

• Plier ses vêtements.

• Faire son lit.

• Choisir ses habits.

• Lacer.

• Faire un nœud.

• Cirer des chaussures.

• Laver une tâche.

• Coudre.





	# Ranger, nettoyer

• Balayer, épousseter, nettoyer.

• Enrouler, dérouler.

• Essorer.

• Laver du linge.

• Étendre du linge.

• Nettoyer un miroir ou un objet.

• Ouvrir et fermer le robinet.
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	# Participer en cuisine :

• Mettre le couvert.

• Débarrasser la table.

• Laver une table.

• Laver des fruits ou des légumes.

• Éplucher des fruits ou des légumes.

• Couper des fruits ou des légumes.

• Presser un fruit.

• Cuisiner.

• Faire la vaisselle.

• Vider le lave-vaisselle.

• Transvaser (des graines, du riz puis de l’eau, avec un pichet, un verre, une louche, une pipette…).

• Verser (des graines, du riz puis de l’eau).

• Verser en respectant une mesure.





	# Explorer son environnement :

• Se déplacer dans le calme.

• Porter, transporter, poser un objet.

• Porter, transporter, poser une chaise.

• Ouvrir et fermer une porte, une fenêtre.

• Ouvrir et fermer des cadenas, des boîtes, des flacons, des tubes…

• Utiliser une pince.

• Visser et dévisser.

• Accrocher ou décrocher un objet.

• Plier du papier.

• Couper du papier.

• Coller du papier.

• Tailler un crayon.

• Changer l’eau des fleurs et composer un bouquet.

• Ramasser les feuilles.

• Planter des graines.

• Ratisser les cailloux.

• Soigner des plantes.

• Soigner un animal.







	# Petites mises en scène de politesse :

• Dire bonjour, au revoir, s’il vous plaît ou s’il te plaît, merci…

• Répondre au téléphone.

• Ne pas couper la parole.

• Savoir attendre.

• Demander pardon.

• Demander de l’aide.

• Regarder dans les yeux.

• Aider quelqu’un.







ACTIVITÉS SENSORIELLES


	# Jeux des couleurs (à mettre en paire ou à associer avec des objets colorés).

	# Activités autour des sensations : lisse et rugueux, dur et mou, chaud et froid, léger et lourd… travail de mise en paire ou de gradation isolant les concepts.

	# Jeu des étoffes.

	# Sac à mystère.

	# Activité de tri.

	# Reconnaître des odeurs (les mettre en paire).

	# Reconnaître des saveurs (les mettre en paire).

	# Reconnaître des sons (les mettre en paire).

	# Reconnaître des bruits d’animaux.



ACTIVITÉS DE LANGAGE


	# Choisir un petit objet dans une boîte aux trésors et en parler.

	# Lire, manipuler un livre.

	# Raconter des histoires lues ou inventées.

	# Imaginer des histoires ensemble.

	# Commenter des photos regardées ensemble.

	# Deviner le nom d’un objet caché grâce à une description.

	# Faire deviner le nom d’un objet caché en le décrivant.

	# Reconnaître des légumes ou des fruits, ou tout autre type d’objets, en parler, les décrire, les commenter…




	# Utiliser des imagiers pour parler de différentes nomenclatures (les animaux, les ustensiles d’école, les moyens de transport, les outils, les objets de la salle de bain, de la cuisine…).

	# Mettre des images séquentielles dans l’ordre.

	# Jeu du silence.

	# Inciter les enfants à raconter des événements, à décrire des gens, des objets, des situations…

	# Inciter l’enfant à exprimer ses sentiments.

	# Chanter (des comptines ou des textes inventés).

	# Jeux de rôle (mise en scène pour introduire les notions de politesse).

	# Jeux des mimes (muets ou parlants).

	# Jeux de rimes.

	# Inventer des poèmes.

	# Chanter, dire des comptines et des poésies.

	# Couper les mots en syllabes.



PRÉPARATION À L’ÉCRITURE


	# Analyser les sons.

	# Peindre au doigt, au pinceau…

	# Dessiner avec le doigt dans du sable.

	# Les lettres rugueuses.

	# L’alphabet mobile.

	# Écrire des lettres dans du sable ou sur une ardoise.

	# Créer un petit livre.

	# Faire un abécédaire (photos personnelles, dessins, découpage de magazine…).



ACTIVITÉS DE MATHÉMATIQUES


	# Compter.

	# Les chiffres rugueux.

	# Association des quantités et des symboles.

	# Jouer avec l’addition.

	# Jouer avec la multiplication.




	# Jouer avec la soustraction.

	# Jouer avec la division.



ACTIVITÉS DE SCIENCE


	# Ça flotte, ça coule.

	# Aimanté, pas aimanté.

	# Ça germe.

	# Ça pousse.

	# Jeux d’objets à aller chercher dans la nature.

	# Élever un têtard, un escargot, un cocon et observer sa transformation en papillon…



ACTIVITÉS DE SENSIBILISATION À L’HISTOIRE


	# Frise du temps sur la vie de l’enfant à l’aide de photos.

	# Le graphique de mon âge et de celui de mes proches.

	# Mon arbre généalogique.

	# Un calendrier.

	# Une frise du temps pour mon année.

	# Fêter l’anniversaire des enfants en les invitant à faire le tour d’un soleil autant de fois qu’ils ont d’années en leur expliquant que la terre met un an à faire le tour du soleil. Par exemple, si l’enfant a 3 ans, on lui propose de tourner trois fois autour du soleil en portant le globe terrestre. Dès qu’il a fini un tour, on lui explique qu’un an s’est écoulé et on peut montrer une photo de lui à la fin de chaque année. Cela permet d’illustrer l’histoire de sa vie. On peut placer une bougie au centre du cercle, sur un disque orange pour représenter le soleil.

	# Travail sur la représentation du temps. On peut étudier la représentation du temps. Prendre trois calendriers de tailles différentes sur lesquels chaque feuille correspond à un jour. Pendant une période donnée, on arrache chaque jour une page de chacun des calendriers pour les coller bout à bout sur des grands rouleaux aux bonnes dimensions. À la fin de la période, on déroule les trois rouleaux et, en comparant leur longueur, on constate que la représentation du temps est très relative.





ACTIVITÉS DE SENSIBILISATION À LA GÉOGRAPHIE


	# Le globe terrestre et les cartes.

	# Les puzzles de géographie.

	# Faire des albums des continents regroupant des cartes, des photos et tous types d’illustrations avec un repérage sur le planisphère.

	# Avoir des correspondants à l’étranger.

	# Visualiser des reportages.[image: images]





1 Patricia Spinelli, Karen Benchetrit, Un autre regard sur l’enfant, DDB, 2010.

2 voir www.oveo.org.

3 L’Association propose des formations sur l’écoute active, le message-Je et la résolution des conflits sans perdant. Renseignements et inscriptions : www.etreparentsversailles.fr / etreparentsversailles@orange.fr – www.ateliergordon.com – 09 65 19 43 26.

4 Catherine Dumonteil-Kremer, Élever son enfant… autrement, La Plage, 2009
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L’enfant naît avec un potentiel inestimable. Il naît pour devenir lui-même. Cette construction se passe à merveille si l’enfant peut s’épanouir dans une ambiance d’amour et de liberté. Il grandit alors dans le respect de soi et des autres en se construisant une discipline intérieure.

Ceux qui s’occupent des enfants ont pour mission d’aider l’enfant à se construire et à devenir lui-même, autonome. Cela ne va pas sans le respect des rythmes de développement.

L’enfant a besoin de l’adulte, l’adulte a besoin de l’enfant. Ces deux « pôles de l’humanité », comme disait Maria Montessori, s’influencent réciproquement.

L’approche montessorienne, c’est avant tout un état d’esprit qui favorise le développement de valeurs positives : la confiance en soi, l’estime de soi, l’envie d’apprendre et le goût des joies simples. L’enfant est mis en condition de découvrir par lui-même, ce qui développe l’amour du travail. C’est une manière d’être qui favorise l’épanouissement personnel dans une atmosphère de confiance. C’est une méthode qui privilégie la découverte à l’exposé et la coopération à la compétition. L’enfant a naturellement soif d’apprendre et de grandir. Lui offrir un cadre où il peut assouvir cette soif au bon moment est le plus beau cadeau que l’on puisse lui faire, celui de la liberté et de la paix intérieures, en d’autres termes, celui du Bonheur.



« N’élevons pas nos enfants pour le monde d’aujourd’hui. Ce monde aura changé lorsqu’ils seront grands. Et rien ne permet de savoir quel monde sera le leur. Alors apprenons-leur à s’adapter », écrivait Maria Montessori dans L’Esprit absorbant.

L’essentiel, c’est la manière d’être. Être au lieu d’avoir.
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EXEMPLES D’ACTIVITÉS DÉTAILLÉES

Le jeu des étoffes

Les sacs à mystères

Les jeux d’analyse des sons

Les lettres rugueuses

TÉMOIGNAGES

COMMENT DEVENIR ÉDUCATEUR/ÉDUCATRICE MONTESSORI

LES ÉTAPES POUR MONTER UNE ÉCOLE MONTESSORI




LE JEU DES ÉTOFFES

Matériel : 1 boîte avec au moins six paires d’étoffes naturelles telles que la feutrine, l’éponge, le drap de laine, la toile de jute, le jean, le velours côtelé.

Âge de la première présentation : 3 ans, 3 ans ½.

But direct : raffinement du sens tactile.

But indirect : construction de l’intelligence grâce au raffinement sensoriel et à l’utilisation de l’évaluation, du choix, du jugement, de l’abstraction.
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PRÉSENTATION

Inviter l’enfant à manipuler les étoffes. L’inviter à prendre la boîte et à l’apporter sur une table. Se laver les mains et se les sécher en se frottant les doigts pour les sensibiliser. S’installer à droite de l’enfant. Ouvrir la boîte et la poser sur son couvercle. En sortir une étoffe par paire et les aligner. Fermer la boîte et la mettre de côté. Toucher les étoffes une à une en invitant l’enfant à les toucher au fur et à mesure. Commencer par les plus contrastées. Présenter les tissus un à un en les nommant et en demandant à l’enfant s’il les connaît. Sortir de la boîte l’autre jeu d’étoffes sans les toucher. Les aligner sous les autres dans le désordre. En prendre une de la première ligne, la toucher puis, pour trouver sa paire de façon tactile, toucher celles de la seconde ligne sans trop les regarder. Une fois trouvée, mettre la paire de côté. Inviter l’enfant à continuer la mise en paire. Proposer à l’enfant de recommencer. On peut éventuellement lui proposer de fermer les yeux.

Ultérieurement

Proposer à l’enfant de faire l’exercice en se bandant ou en fermant les yeux. Lui tendre les étoffes. Lui donner une étoffe de la première ligne et lui en proposer d’autres de la seconde ligne jusqu’à ce qu’il reconnaisse la même. Et ainsi de suite. On peut aussi lui en donner deux d’un coup et lui demander si ce sont les mêmes. Lui dire de les poser et lui en proposer deux autres. Renouveler la question puis lui demander si l’une des étoffes n’est pas identique aux premières qu’il a touchées. Et ainsi de suite.

Contrôle de l’erreur : il est tactile et visuel.

Remarques :


	# on peut avoir une deuxième boîte avec des tissus plus fins comme le satin, la soie, le tulle, la mousseline, le taffetas, la dentelle… ;

	# un jour on peut apporter une fleur de coton, un peu de laine de mouton, la photo d’un ver à soie et expliquer la fabrication des étoffes.





LES SACS À MYSTÈRES

Matériel : 1 sac contenant une dizaine de petits objets hétéroclites et 2 sacs jumeaux contenant 10 solides géométriques identiques.

Âge de la première présentation : 3 ans, 3 ans ½,

But direct : raffinement des perceptions stéréognostiques (capacité de reconnaître une forme ou un volume par le toucher, sans l’aide des autres sens).

Buts indirects :


	# construction de l’intelligence grâce au raffinement sensoriel et à l’utilisation de l’évaluation, du choix, du jugement, de l’abstraction ;

	# préparation indirecte à la géométrie.
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PRÉSENTATION

Inviter l’enfant à manipuler le sac à mystère. Se laver les mains et se les sécher en se frottant les doigts pour les sensibiliser. Inviter l’enfant à prendre le premier sac et à l’apporter sur une table ou sur un tapis. S’installer à droite de l’enfant. Plonger la main dans le sac. Choisir un objet, montrer qu’on le manipule sans chercher à le regarder pour deviner ce que c’est grâce au toucher. Nommer l’objet puis le sortir du sac. Inviter l’enfant à faire de même. Recommencer à tour de rôle jusqu’à ce que le sac soit vide.

Ultérieurement

Prendre les sacs jumeaux. En prendre un et demander à l’enfant de prendre le sien. Plonger les mains dans le sac et toucher les solides. Inviter l’enfant à faire de même. Demander : « Qu’est-ce qu’on sort ? Un cube ? » Le sortir. L’enfant sort le sien. Demander à l’enfant de choisir le prochain solide et ainsi de suite à tour de rôle. Mettre les objets en paire. Une fois le sac vide, replacer les objets dedans. Recommencer si l’enfant le souhaite puis ranger les sacs.

Contrôle de l’erreur : il est visuel.

Jeu : les enfants peuvent jouer à trois. L’un d’entre eux demande aux deux autres de sortir un solide le plus vite possible.

Remarque : on peut changer les objets du premier sac régulièrement.



LES JEUX D’ANALYSE DES SONS

Matériel : 1 plateau, 1 panier contenant une dizaine d’objets que l’on peut changer souvent.

Âge de la première présentation : 2 ans ½ à 4 ans ½.

Buts directs :


	# analyse des sons ;

	# préparation au mécanisme mental de l’écriture et à la lecture.
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PRÉSENTATION

Elle peut être collective. Elle se fait de façon différente selon l’âge des enfants.


	# À 2 ans ½, 3 ans : inviter l’enfant à faire un jeu. S’installer à sa droite avec le matériel. Placer le panier de côté et le plateau devant soi. Choisir au hasard un objet du panier et le poser sur le plateau. Dire à l’enfant : « Mon petit œil voit sur le plateau un objet qui commence par le son “ch”, qu’est-ce que mon petit œil voit ? ». Une fois que l’enfant a répondu, mettre l’objet de côté et recommencer avec un autre que l’on garde dans la main ou que l’on pose sur la table. Ainsi de suite pour tous les objets. Ranger le matériel avec l’enfant et lui demander de le rapporter à l’étagère.

	# À 3 ans, 3 ans ½ : même exercice avec 2 ou 3 objets à la fois. L’enfant doit choisir entre les objets.

	# À 4 ans, 4 ans ½ (en parallèle avec les lettres rugueuses et l’alphabet mobile) : sortir des objets commençant par le même son. Dire : « Mon petit œil voit un objet qui commence par “b” et qui termine par “on” ». Sortir plusieurs objets et demander à l’enfant dans lequel on entend le son “i” ou le son “o”, etc. Sortir 3 objets et demander à l’enfant dans lequel il entend le son “f” (1 réponse possible), dans lequel il entend “r” (2 réponses), puis le son “a” (3 réponses). Augmenter les difficultés peu à peu. Demander deux sons dans un même objet, etc.



Contrôle de l’erreur : il est auditif.

Remarque : faire l’exercice régulièrement de façon spontanée.



LES LETTRES RUGUEUSES

Matériel : 26 plaquettes avec les lettres de l’alphabet français en minuscules cursives, rugueuses. Les tablettes des voyelles sont rouges et celles des consonnes sont bleues (ou inversement). Il y a 2 tailles de tablettes selon celle de la lettre.

Age de la première présentation : 4 ans, en parallèle avec les chiffres rugueux.

Buts directs :


	# préparation à l’écriture et à la lecture ;

	# apprentissage des 26 lettres de l’alphabet ;

	# mémorisation musculaire du tracé de la lettre ;

	# reconnaissance visuelle, tactile et auditive des lettres.
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PRÉSENTATION

Inviter l’enfant à manipuler les lettres rugueuses. Dire à l’enfant par quel son commence son prénom et sortir la première lettre, si elle correspond au premier son. Si ce n’est pas le cas, choisir avec l’enfant un prénom qui convient. Prononcer le son de la lettre. Demander à l’enfant s’il connaît d’autres mots qui commencent de la même manière. Toucher la lettre en suivant doucement son tracé avec 2 doigts. Prononcer la lettre. Inviter l’enfant à toucher et prononcer la lettre. Faire de même avec deux autres lettres (dont au moins une voyelle). Faire une leçon en trois temps sur les trois lettres présentées. Quand la leçon est terminée, rapporter le matériel à l’étagère.

Ultérieurement

Un autre jour, après avoir vérifié que l’enfant a bien mémorisé les trois premières lettres, lui faire une leçon sur trois nouvelles lettres. Et ainsi de suite jusqu’à ce que toutes soient connues. Plus tard, présenter les particularités : la lettre « w » et ses 2 prononciations, les 3 lettres qui se prononcent « c » (q, c, k), etc.

Contrôle de l’erreur : il est visuel, tactile et auditif.

Jeu : toucher une lettre, la prononcer puis la tracer avec un ou deux doigts dans le plateau de sable. Inviter l’enfant à le faire.

Remarques :


	# si la leçon en trois temps est trop difficile pour l’enfant quand il y a trois nouveaux éléments, la faire avec deux ;

	# toute aide inutile est une entrave au développement de l’enfant : on ne met ni flèche, ni gommette sur les plaquettes des lettres rugueuses ;

	# prononcer le son et pas le nom de la lettre ;

	# prévoir un système pour savoir où l’enfant en est dans l’apprentissage de l’alphabet (une fiche par enfant qu’il peut remplir lui-même ou avec l’adulte, une feuille avec l’alphabet dont on entoure les lettres connues en rouge, la feuille porte le nom de l’enfant et peut être affichée au mur…) ;

	# quand l’enfant connaît une dizaine de lettres, il peut utiliser l’alphabet mobile.






TÉMOIGNAGES

DES INITIATIVES MONTESSORIENNES DANS DES ÉCOLES PUBLIQUES

Témoignage de Béatrice Missant, professeur des écoles (78)

Béatrice Missant enseigne à l’école des Petits Bois de Versailles dans un quartier difficile depuis huit ans. Depuis son arrivée, sur un total de six classes maternelles, quatre fonctionnent avec des ateliers Montessori. D’ici deux ans les six classes fonctionneront ainsi. Les élèves de CP et de CE1 profitent également de « temps Montessori » dans leur emploi du temps. Une salle de classe particulière a été créée et est consacrée à ces activités.

À la suite de cette expérience dans le groupe scolaire des Petits Bois, les tentatives de fonctionnement en ateliers Montessori en école publique dans l’Ouest parisien sont de plus en plus nombreuses. Béatrice Missant, auteur Des ateliers Montessori à l’école, écrit : « J’enseigne depuis huit ans dans un quartier difficile. L’analyse de la vie du quartier démontre une grande disparité des catégories socioculturelles : un tiers des familles maîtrise peu ou mal la langue française, les familles monoparentales sont de plus en plus nombreuses et l’école accueille des enfants venant de foyers de la DDASS. Les comportements des enfants dénotent l’absence d’autorité parentale : ils sont agités en permanence, les agressions physiques et verbales sont nombreuses, ils manquent de concentration en classe et ont des difficultés à entendre, à comprendre et à retenir les consignes données par les enseignants. Le langage oral est d’une grande pauvreté et d’une grande approximation.

Grâce aux ateliers Montessori que je pratique pour la quinzième année consécutive, il est beaucoup plus facile de composer avec ces nombreuses difficultés. […]. Grâce à ces ateliers et au bilan qui les accompagnent l’ambiance de classe est sereine et propice au travail : chaque enfant se sent à la fois accepté dans sa différence et partie intégrante du groupe. Il participe à la vie de ce groupe où tout le monde obéit aux mêmes règles, et qui permet néanmoins le travail en ateliers individuels. Les enfants profitent de cette ambiance épanouissante tout au long de leur journée car celle-ci déborde le cadre des ateliers en libre choix. Le soir, en réintégrant leurs milieux familiaux, certains retombent dans la difficulté de vivre. Le lendemain, leur « paquet de malheurs à la main », leur journée d’école va leur offrir de nouveau une parenthèse à la fois de liberté pour eux-mêmes, de confiance, d’épanouissement en groupe. À partir de là, l’enfant peut se consacrer totalement à ses apprentissages… »

Témoignage d’une directrice d’école publique (78)

Le comportement agité des enfants de notre école nous a incitées à réfléchir sur nos méthodes de travail. Il y a quatre ans, une animation consacrée à la pédagogie Maria Montessori nous a offert la possibilité d’approfondir cette approche que j’utilisais déjà depuis plusieurs années sous forme d’ateliers Montessori. Constatant que cela intéressait vivement les enfants, qu’ils réclamaient toujours plus souvent d’utiliser ces ateliers, que cela favorisait leur concentration, nous avons décidé de poursuivre ce type de travail. Les ateliers Montessori font partie intégrante de mon projet d’école ce qui a été approuvé par les inspecteurs de ma circonscription.

La pédagogie de Maria Montessori est porteuse d’énormément d’outils pour les élèves. C’est une base très riche qui permet aux enfants d’aborder les apprentissages de manière ludique et attractive en respectant leur développement, leur motivation et leur intérêt à découvrir des nouvelles connaissances. Ils sont acteurs et non passifs lors des ateliers Montessori.

La concentration et le calme que ce travail engendre permettent une observation et une évaluation beaucoup plus approfondie que dans nos pratiques de classe habituelles ; et cela dans tous les niveaux de compétences : respect des règles, capacité d’attente, respect de l’autre, remise en ordre de chacun des ateliers, manipulations très diversifiées, motricité fine, déduction, observation, travail des sens.

Néanmoins, même si nous avons déjà « fabriqué » un certain nombre de matériels, nous ne pouvons pas tout faire du fait de sa complexité et de notre manque de formation. Par ailleurs, le coût de ce matériel est très élevé dans le commerce. Il est regrettable que ces projets ne soient pas plus soutenus par l’Éducation nationale, ne serait-ce qu’au niveau financier. Les formations devraient être offertes ou proposées plus facilement au niveau des circonscriptions. Des aides devraient être allouées afin de développer ces mises en place au sein des équipes enseignantes qui souhaitent offrir cette pédagogie. Quelques écoles publiques arrivent néanmoins à la mettre en application comme nous l’avons fait au prix de nombreuses heures de travail, de recherche, de préparation, de création et d’aménagement, dans la mesure de nos possibilités !

Malheureusement, cette méthode est trop peu connue et trop peu développée en France alors qu’elle l’est chez nos voisins.

Témoignage de Bernard Kimmes, directeur d’école (64)

Issu de la première formation d’instituteurs en trois ans (promo 1979-1982), j’ai débuté dans un bataillon parachutiste. Ma lettre de mission était de préparer au mieux mes soixante-deux élèves au certificat d’étude. C’était ma première et terrible approche du monde de l’éducation. Nombre de mes élèves étaient illettrés !

Je suis resté de 1983 à 1988 dans une petite école de campagne.

La gestion d’une classe à plusieurs niveaux fut un exercice enrichissant. Depuis 1988 je suis directeur d’une école à Bayonne. De 2004 à 2007, j’ai inscrit l’école dans un projet d’échanges internationaux. Nos partenaires étaient anglais, allemands, espagnols et italiens. J’ai visité les écoles partenaires et appris que les approches pédagogiques étaient à peu près les mêmes que les nôtres avec des résultats similaires.

L’été 2005 j’ai passé un mois dans une formation à l’université de Caen, une réflexion du formateur universitaire m’a frappé. En effet, il a jeté un pavé dans la mare de nos certitudes pédagogiques en affirmant que les pédagogies pratiquées dans nos pays industrialisés étaient frontales. À savoir que dans l’immense majorité des classes, l’enfant ne sait pas ce qui va lui arriver. Seul l’adulte sait. L’Enfant attend de l’adulte un menu qu’il va devoir ingurgiter, même si l’adulte y a placé tout son savoir-faire, ce menu lui est imposé. J’ai demandé à ce formateur si Montessori faisait partie des pédagogies frontales… il a marqué un temps d’arrêt et m’a répondu : « Non ! Montessori mis à part… »

L’été 2006, j’ai franchi le pas, je me suis inscrit à une formation d’éducateur Montessori pour les 6-12 ans à Baldegg, en Suisse : formation organisée par l’Association Montessori Internationale. Dès le premier jour, malgré « l’épaisseur » de mes expériences professionnelles, j’ai été séduit par une approche qui part exclusivement de l’Enfant… J’ai lu quelques ouvrages de Maria Montessori, notamment Éduquer le potentiel humain, L’Éducation et la Paix et L’Esprit absorbant… Cet été de travail dense a remis en question nombre de mes certitudes. J’ai enfin appris à mieux connaître l’Enfant en appréhendant ses différents plans de développement. J’ai observé une classe 6-12 ans en Suisse et à Paris… J’y ai découvert une approche qui respecte l’Enfant et qui se fonde sur ses besoins émergeant au fil de ses périodes sensibles.

Malheureusement, je n’ai pu finaliser cette formation car elle nécessitait des observations dans des classes Montessori et… mon inspecteur d’académie ne m’a pas autorisé à y aller.

Depuis septembre 2007, je suis la réflexion et le travail d’éducateurs Montessori pour les 6-12 ans qui se réunissent régulièrement.

Je me rends compte, malgré quelques matériels Montessori achetés, que je ne peux réellement enseigner comme je le voudrais. Cela nécessite de travailler dès la petite section de maternelle car il paraît impossible de déshabiller l’Enfant de toutes ses habitudes d’élève attendant tout de l’adulte et n’ayant pas appris à penser par lui-même en l’espace d’une année… et pourtant je suis convaincu que la solution éducative passe par une « approche montessorienne » !



UNE CLASSE MONTESSORI HUMANITAIRE

Par Claire Tottoli, éducatrice Montessori AMI, ayant passé huit ans en Inde au service des enfants dans une Maisons des Enfants1

Les enfants pauvres du quartier n’avaient pas d’école. Ils ont aujourd’hui leur maison.

Depuis septembre 2000, une Maison des Enfants du Pain de Vie existe dans un quartier d’intouchables de Bangalore, dans le sud de l’Inde. Une toute petite maison, comme celles qu’habitent les gens de basses castes. Le quartier dans lequel nous sommes implantés n’est pas vieux, il s’est constitué des familles venant des campagnes environnantes. On parle donc tamil, ourdou, malyalam, kannada, telugu. Le défi pour nous est d’apprendre l’anglais à nos enfants pour qu’ils aient une ouverture sur le monde. Le chômage et la promiscuité ont attisé les haines raciales, et bien sûr, l’alcool n’a rien arrangé. Très vite, le quartier est devenu violent.

Nous avons commencé avec cinq enfants et quatre jeux en carton fabriqués avec du matériel de récupération. L’école compte désormais plus de 25 élèves. Près de la moitié des familles qui nous confient leurs enfants n’ont pas de quoi leur donner un repas par jour. Les repas du matin et du midi sont donc gratuits et très complets.

Les mamans viennent cuisiner à tour de rôle. « L’engagement des uns et des autres a recréé des liens entre les gens, dit la maman de Teherine, une de nos petites élèves. On a maintenant un projet commun, on veut que nos enfants s’en sortent et on leur donne le meilleur de nous-mêmes. »

Nous sommes arrivées en Inde, riches de vingt-cinq ans d’expériences accumulées par la Communauté du Pain de Vie dans l’éducation des nouveau-nés jusqu’à 6 ans. Les Maisons des Enfants du Pain de Vie, qui s’inspirent de la méthode Montessori, sans correspondre à tous ses critères, se sont ouvertes dans les pays où rien n’est conçu pour la petite enfance des quartiers pauvres. Ce sont des lieux de vie plus que des écoles à proprement parler. Il en existe aujourd’hui une quarantaine dans une quinzaine de pays : dans des bidonvilles (Pérou, Brésil, République Dominicaine), en brousse (Cameroun, Bénin, Togo), dans des villages ou des zones urbaines du quart-monde (France, Pologne, Niger, Algérie, Allemagne, Roumanie). Il y en a même une sous tente chez des nomades au Niger ! Dans ces différents pays, les enfants qui ont la chance d’y passer atteignent ensuite un très bon niveau scolaire. Une preuve, s’il en fallait une, qu’il faut peu pour permettre aux plus démunis d’acquérir eux aussi l’instruction et les diplômes qui changent une vie, dans le respect de leur culture.



Ces Maisons des Enfants favorisent l’insertion locale : elles sont vite encadrées par des monitrices issues de préférence de ces milieux très pauvres. Elles sont formées à la pédagogie inspirée de Montessori, de Lubienska de Lenval et d’autres ainsi qu’à de nombreux domaines : accompagnement de la grossesse (haptonomie), de l’accouchement, soins du nouveau-né, psychomotricité et éveil du tout-petit, organisation de la maison, santé… Elles acquièrent ainsi des compétences et des savoir-faire dont elles font bénéficier leur famille, leur quartier ; c’est tout un milieu qui évolue. « Quand j’ai commencé, témoigne Lelil, je ne savais ni lire ni écrire l’anglais. Je ne disais rien, j’écoutais. Peu à peu, j’ai pris confiance en moi et je me suis lancée, j’ai appris à utiliser le matériel inspiré de Montessori ». Des fiches qui expliquent l’utilisation du matériel sous forme de bande dessinée ont été créées pour permettre aux futures monitrices de retenir ce qu’elles ont appris et de l’enseigner à d’autres.





COMMENT DEVENIR ÉDUCATEUR/ÉDUCATRICE MONTESSORI

L’Institut Supérieur Maria Montessori propose une formation d’éducateurs Montessori pour enfants âgés de 3 à 6 ans, délivrant le diplôme Montessori International de l’Association Montessori Internationale. Cette formation se déroule sur l’année universitaire de septembre à juin et permet aux étudiants d’acquérir une connaissance profonde et complète de :


	# la philosophie Montessori (l’éducation comme une aide à vie) ;

	# la théorie du développement de l’enfant selon Maria Montessori ;

	# l’importance de l’environnement dans le développement de l’enfant, le rôle de l’éducateur et les aides au développement mis à la disposition de l’enfant ;

	# la présentation du matériel Montessori adapté aux besoins de développement de l’enfant.



Cette formation de 990 heures permet aussi d’acquérir des compétences professionnelles sûres, à travers des ateliers de manipulation du matériel pédagogique Montessori, des stages d’observation, un stage pratique dans une Maison des Enfants.

La sélection des étudiants se fait au niveau BAC +4 (ou équivalent). Après réception du dossier d’inscription, un entretien avec la Directrice de l’Institut Supérieur Maria Montessori est organisé. Vous pouvez obtenir un dossier d’inscription en adressant une demande écrite :

Institut Supérieur Maria Montessori

13, rue de la Grange-Batelière – 75009 Paris

Tél. : 01 48 24 46 27 – 09 52 66 89 79

Ou en téléchargeant le dossier d’inscription sur le site :

www.montessori-france.asso.fr

Courriel : ismm@montessori-france.asso.fr



LES ÉTAPES POUR OUVRIR UNE ÉCOLE MONTESSORI


	# Définir son projet : type de structure, effectifs (élèves/enseignants), localisation.

	# Choisir sa forme juridique : association ou société.

	# Rédiger les statuts.

	# Trouver un local.

	# Déclarer l’école à la préfecture.

	# Déclarer l’école à la mairie du lieu d’implantation.

	# Définir son budget.

	# Ouvrir un compte bancaire.

	# Commander mobilier et matériel pour la classe (les délais peuvent être très longs).

	# Déclarer l’ouverture de l’école au Rectorat (minimum quatre mois avant l’ouverture officielle de l’école).

	# Recruter le personnel et inscrire des élèves.

	# Penser aux assurances et songer à prendre un comptable.



L’ISMM et l’AMF donnent de précieux conseils.

Ce sont les grandes lignes, une liste très complète d’informations peut être consultée sur le site www.creer-son-ecole.com





LE SAVIEZ-VOUS ?

Les fondateurs américains d’Amazon (Jeff Bezos) et de Google (Larry Page et Sergey Brin) sont tous les trois d’anciens montessoriens et attribuent en grande partie leur succès au fait d’avoir suivi une scolarité dans des écoles montessoriennes. Ils disent que cette éducation leur a appris à penser par eux-mêmes et leur a donné la liberté de poursuivre leur légende personnelle. Cela leur a donné des ailes ! Voici d’autres supporters de l’éducation Montessori, qui :

• sont allés à l’école Montessori : Jacqueline Kennedy, les princes William et Harry d’Angleterre, Ann Frank, le violoniste américain Joshua Bell (propriétaire d’un fameux Stradivarius), le créateur des Sims Will Wright, les acteurs Michael Douglas et George Clooney, l’architecte Friedrich Hundertwasser, Gabriel Garcia Marquez ;

• y ont envoyé leurs enfants : les chanteurs Bono, Renaud, Yannick Noah, le violoncelliste Yo Yo ;

• ont soutenu la méthode d’une manière ou d’une autre : les écrivains Léon Tolstoï et la célèbre Helen Keller, les inventeurs Thomas Edison, Henry Ford et Alexander Graham Bell (qui a contribué à établir la première classe Montessori au Canada et l’une des premières aux États-Unis), Mahatma Gandhi, Sigmund et Anna Freud, les Clinton, Bertrand Russell, Alfred Adler, Jean Piaget, Erik Erikson, le Dalaï Lama, Philippe Meirieu, Albert Jacquard, Catherine Dolto…





1 Pour information : Maison des Enfants du Pain de Vie, 9, place Verte, 59300 Valenciennes, France info@maison-des-enfants.org – www.maison-des-enfants.org
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	# Association Montessori Internationale (AMI)



Koninginneweg 161
1075 CN Amsterdam Hollande

Tél. : + 31 20 67 98 932

Fax : + 31 20 67 67 341

Courriel : info@montessori-ami.org

Site : www.montessori-ami.org


	# Association Montessori de France (AMF)



13, rue de la Grange-Batelière 75009 Paris

Tél. : 01 48 24 46 27

Fax : 09 57 66 89 79

Courriel : amf@montessori-france.asso.fr

Site : www.montessori-france.asso.fr


	# L’Institut Supérieur Maria Montessori (ISMM)



L’ISMM propose une formation d’éducateurs Montessori pour enfants âgés de 3 à 6 ans, des formations pour assistants Montessori, des conférences…

Institut Supérieur Maria Montessori
13, rue de la Grange-Batelière 75009 PARIS

Tél. : 01 48 24 46 27 – 09 52 66 89 79

Courriel : ismm@montessori-france.asso.fr



Site : www.montessori-france.asso.fr

L’Association Montessori de France et l’Institut Supérieur Maria Montessori, représentantes de l’Association Montessori Internationale en France, ont élaboré ensemble une Charte des établissements Montessori de France. On peut la consulter sur le site de l’AMF, sur le lien : www.montessori-france.asso.fr


	# Autres instituts nationaux : plus de cinquante centres de formations à travers le monde à localiser sur : 
www.montessori-ami.org (training centers).




	# Le matériel Montessori se trouve chez Nienheus, Gonzagareddi, Absorbant Mind, l’OPPA.




	# Les 3 Elles Interactive est une jeune société française créée par trois femmes, dont deux sont diplômées de l’Association Montessori Internationale. Elle édite des applications éducatives basées sur la pédagogie de Maria Montessori. Au pays des chiffres avec Tam & Tao (disponible sur l’Applestore) fait voyager les enfants de 2 à 6 ans dans dix tableaux enchanteurs au travers desquels les petits peuvent apprendre à dénombrer, à reconnaître et à écrire les chiffres et à associer une quantité à un symbole (chiffre). L’application est bilingue français et anglais. La version iPhone est disponible.



Pour plus d’informations, rendez-vous sur www.lestroiselles.com et contact@lestroiselles.com


	# Association française pour les enfants précoces (AFEP)



111, boulevard Carnot 
78110 Le Vésinet

Site : www.afep.asso.fr


	# Pour contacter l’auteur du présent ouvrage :



apprendsmoiafaireseul@gmail.com
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OUVRAGES DE MARIA MONTESSORI

Tous ces ouvrages sont publiés aux Éditions Desclée de Brouwer


	# Pédagogie scientifique tome 1 (La Maison des enfants), 2004

	# Pédagogie scientifique tome 2 (Éducation élémentaire), 2007

	# L’Enfant dans la famille, 2007

	# L’Éducation et la Paix, 2001

	# L’Enfant, 2006

	# Les Étapes de l’éducation, 2007

	# Éducation pour un monde nouveau, 2010

	# Éduquer le potentiel humain, 2003

	# La Formation de l’homme, 2005

	# De l’enfant à l’adolescent, 2006

	# L’Esprit absorbant de l’enfant, 2003



AUTRES OUVRAGES


	# Quelle éducation pour quelle société ?, Conférences d’un colloque en 2005 éditées par l’AMF

	# Gary Chapman et Ross Campbell, Langages d’amour des enfants, Éditions Farel, 1998

	# Françoise Dolto, Tout est langage, Gallimard, « Folio Essais », 2002

	# Catherine Dumonteil-Kremer, Élever son enfant autrement, La Plage, 2009

	# Thomas Gordon, Parents efficaces au quotidien, Marabout, 2007

	# Frédérick Leboyer, Pour une naissance sans violence, Points, « Points Essais », 2008




	# Paul Lemoine, Transmettre l’amour : l’art de bien éduquer, Nouvelle Cité, 2007

	# Bernard Martino, Le Bébé est une personne : la fantastique histoire du nouveau-né, J’ai lu, 2004

	# Béatrice Missant, Des ateliers Montessori à l’école, ESF Éditeur, 2011

	# Paula Polk Lillard, Pourquoi Montessori aujourd’hui ?, Desclée de Brouwer, 1984

	# Anne Sizaire, Maria Montessori, l’éducation libératrice, Desclée de Brouwer, 1994

	# Patricia Spinelli et Karen Benchetrit, Un autre regard sur l’enfant, Desclée de Brouwer, 2009

	# E.M. Standing, Maria Montessori, sa vie, son œuvre, Desclée de Brouwer, 1995

	# Dr M. Thirion et Dr M.J. Challamel, Le Sommeil, le rêve et l’enfant, Albin Michel, 2011

	# Dr M. Thirion, L’Allaitement : de la naissance au sevrage, Albin Michel, 2004

	# Jeannette Toulemonde, Le Quotidien avec mon enfant, Éditions l’Instant Présent, 2010

	# Stephan Valentin, La Fessée, pour ou contre ?, Jouvence, 2009



REVUES


	# L’enfant et la vie, www.lenfantetlavie.fr

	# Grandir autrement
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